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Uclle cft k meilleure forme de gouvct- j^,^i|'^ 

Il irn 



ïiement? C'eft unéquellion dont !e fage s'oc- î"' .«< w 



cupe rarement : que lui importent ces rcchcr- ml'ja 
chcs éptncufcs, ^oiit l'amliitieux fc Tcrc pbut. »»:,.■« 
Bgiter les elprits de ta muldcutle. Si ' riiommc 
kii'eA heureux que par fit Uberté , 1c fage fait 
Jue ni rhonwnc fauvagc , ni celui qui vit cil 
acte ne peuveiit cbnfcrvcr [a liberté inJi;. 
nie , ou le droit de faire faiis rcdridion tout 
qui leur plaît : la Hberté du premier cft 
Ëxpofcc aine ïnfultes de tous , & le Second tn 
Eut jouir de la tranquillité ,' qiri cft le but do 
îute foâcté , fans fc foomctcre k des loiï in'* 
[lomptitibles avec li liberté indéfinie: le gou-i 
Vernemcnt le plus làvqrablc à bi Hbetcé eft doQO 
Celui dont les loix dirigent tellement la vo- 
Icncé de chacun des individu^, que la réHitance 

tie ces loix à ta liberté naturelle foit k mujns 
ènHblc. 
Aïais le iàge n^îgAoïe pw. que toits Its ^1-^,1; P»a» 
ili 



un- 

ililTcmens humains ont des im.perf<;flions, qn'ils^™!;;^* 



£>itt fuiets à des ubus : amU £>unÙ5 aux loix pi 
do r6tat dans lequel il vit , il lefpefte la poflïf 



frl Jii cto- 
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fçre diQitu^^de ma luti^n^^nw féduit ^ maiç jn 
■^ois «tre en état dp pj:uuvef qu« U oaçfiff^ 
chie pure, .ce gouvemetB'.-nt (îonc U flaipra, 
pous a tracé le modèle dsnç la pui(raiic& p*. 
çemclk , .eii le plus fùvorabie à la libenc da 
cbacuii, d^ individus qui compolènt U Toi^fitirt 
t,J,il)«rtc & fttrcté , dcui idées infcparîblei j^,ji^jjj»^* 
pudique .VJiomme iic Ce foumet aur loix <iue|]^^^„*„i*^ 
ppur mt^c Ik pcrfoime & fes poflelTions i|Ti'"'ft 
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L'abri de la force & de l'uTurpadon. Tt^oodtt. 



:^ G>inineiit concevoir , me dira-t^n, qu'un feul 
homme riiiHfe à tous les détails de l'adraimC» 
tratioo politique ? La liberté Se la propriété ,de» 
fujcts feront donc laçriâés aux ÎJicéièts parcU 
culicrs , elles feront le jouet du caprice do. 
ceux par les yeux deft^ucU le monarque eH 

-forcé de voir. 

1^ J'elfaierai de répondre i cette objcftion cn,J^.J[''«^;-_ 
développant dans ma première partie les loix^^JJ/,","*' 
eflèntidlcs & fondamentales de totrte mofinr-^*'^"'' 
êiùe , qui di(tingucnt ce gouvernement du 4^C- 
^tiCmc de conftitution : il ne prévient pat- 
ins doute tous les abus, mais les abuay^uiti, 
àoins durables : Par la nature de la corfHtii^ 
tion le remcde y ell plus prompt & plus effiw 
cace : c>H: ce que J'eutreprchds de démomrcr. 

K Je me propofc de prouver dans une feeotide ïit. ptKk. 

Bruc (juc les pnncipcs du gouverneiU'^nt m»- ici^iu"! 

L 



0: î*n«OJ>vcr/o«\ 

ftg*^n4rèWquc , tels ^u8, je les cxpofo dwf 

f^"' prcmicre partie , tel» que 1« plus ftitcicji &, 

' «n mfciTut temps lo plus phîlofophc- dec pointes 

'■.■4t raatiquité nous les a trncfj > (/•) furent. 

apportés dam les Gouln pat ces Francs q[ui 

aideront Clovis dans fa conquête ) je iecher-« 

duni l«t csûCn de Talt^radon de notre cooftir, 

ttition t par l'introducËon du gouvernement 

fêtiM I & comment elle fut rétablie par la. 

Cigefle de iww rois. , , , , 

A Dieu ne plaifc quo j'afpiro k la gloire de 

créer m\ fyftème dans nnc mactere dont -les 

îwmmes fe font occupés dès le prcmicc inftanfi 

de leur rjunionj mes principes font ripaj»dii|| 

dans Mus les livres j C je les : réunis , c'eft pou* 

Jormer de ces vérités fainte«préci(Smcnt pnr*^ 

Iju'ellcs font anciennes , un corps de pKuvc» 

. i^ui les ftette à Pabri des attaques que Vintctéc 

•_ — ■ : ^ Ah- -n... ■ . . 

{&> „ Le eouvcrnement de plufieurs n'eft pai bon ! 
>',<t»'nTi faïf ptmvetnc , lin f<ul roi ... . fi'» d'Atrcc , 
M pvîiliine roi dci itommet, AK^o^ninon , je parlerai U» 
j, vous, ie comnwnccrjî p:«r vous, pirce que von», 
}> *«>; itn de pliirtcnrs pctipl« & que Jupiter vowa 
«^.(ionQC ]<:fceptrc£: tout c^quitisrui l'exercice dA, 
9t la iuftice , afin que iinv- prcnÎCT confci! pour ctix': . 
M o'cft fc votw de parler le premier ft A'éwnm ea> ' 
*t fuiu: , & procurer à diucun Ici moyens de dire ce 
>." que fon crprit le potcc i vous ccinfl;iller d< b<m\ 
Il pooj dcctder après les aroir entendus . pnieo «jn'i 
>, *<yw ffiil appartient le coinnatuicinent. Homne. 
f, tHaOt. i*^. s, Sf 9. 
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^roiWéMf^m fumaraour de )m liberté, ofeni ;i 

q&elquefoîs leur livrer. 

^ Gc rattehifme cxtfte ,' me tHra^oti ; l-Erprit^/jj^prij 
«fcs teîjf e(ï celui de l'huraanitc entière. .t^i^^ 

En r«Tï*jntfttn; grandes rues & plus cucot« 
k\ii droittirc des intentions de M. de AlonbeX^ 
qfrîiVï^-; ^6 y^à prefque toii)aurs pris pous molli 
^^ffi'V^1ft"jiilHcft qvr léair efl; due , je ne peu; 
iW'cmpèchcr d'obfervcr que l'Etprit des loix eft 
devenu par Tabus qu'on en a fâtï l« feurco 
fe erreurs les plus dangcrcures. 
;'M: de Montcrqiikn «NjA propofi de fsIro^^Xl?"' 
^'i^ chacun ie goirtwncmciu fou» lequejl^pofi': 

■ VtbOK 

. n'oa • Tiïi 

pL« founait «oit dignio du msgiftrat philo-* 0">"- 
i*hsqUi"le formoit -. mais comment nes'eft-il 
h «ppcr^ que tout gouvernement contredis 
rcndcllement la libcrtô. indéfinie i qu'ofirir ^ 
feule nation les principes deHSidmiiiiftra* 
politique ds toutes lis lutres , en inclt.* 
i? par ;c pompeux pour le» 

u!H!';s d'un peuple f lUS libre en appaitnce 
nour, par les contrepoids qu'il opppfc i 
-piiiflàiico du monarque , (^ c'étoit litfi>ire» 
jt cette niition une inquiétoda (^mbiable 1 celt»< 
àUm nuUdc- cou;our« dUpofe à changée de jQl». 

(c) Ti>î'«4e<îi,BpUre 6 du n Jin* dw 'sOHTCHMaieM 
Inglue:». 



!«• 





ation. 



s: 



-u 



'î.%^^6»»y'=a!*^Ç^fiCtcft pré. 

une (bis , dit M. Bofluet, (J) on« 
>,tcouvé le fecret de prendre la multitude pat 
liippaG de la liberté-, elle iuic en avenue 
PpW peu qu'elle en ,emende le iKiin. Xeux-à 
P^PP^,^ ^M premier objet qui les avtûc tno£^ 
>,pôrt^s , allpicnt toujours fajis ibngcr qu'ilsi 
»,«llQieatàIafcryicudc. . „ ,t, ^i,; iiit:.- ■- ..'l 
»aê.Bmtet Un itutrc inconvénient de rEfprit des-loiic 
Moit* pH. provient de la liberté que M. de Montefquieu 
t ~ ' s'elt donne de prendre les mots les plus connus 
tels que TERTD & LIBERTÉ fous des accep., 
tions contraires à l'ufàge ecdinaire , il avertit de 
CCS acceptions , maisSavoit prévu ce qui eft 
arrivé , que des Ictftcttrs fuperBciels , perdant 
de vue & l'enicnïblc de fcs; pHnctpes , & la 
fcrtcde dicliomiairc qu'il s'eft fait à lui-racnie, 
fiûliroient âes^propoilcions dcuchées qnms dé- 
tournoient tlèTçin:^ véritable fcns par des pa- 
XftlogiTmes funeftes. 

' «Je demande (difoit cet homme célèbre) (c'y 
'■» une grâce que je crains que l'on ne m'accord« 

> pas. c'ctt de ne pas )ugcr par la le^hirc dVn 

> moment d'un travail de vingt années. 



(cl) Oraifon fuocbre de la reine d'ÂAglettne. 
;<e) Préface de l'Erprit des loix. 



quelquefois même de câfitiJJctrè'l^uteur déT^' 
prir dëi) kfariVrfl eé q^è j'âiofé éntrèpi^Jre 
dans ItildilioH qUe f Et UtT&ée 'à la firitè du pa." 
zaffsipitt p^dtfteta^iïmiëfê'pîtrtic. ^ - r - 
i-J'itJbyrtiimèitis mfthdde daiisla fecotiâfè ,' 
pàunté&xv^'U fyaèïAfc'de" li prétendoè' ï^^' 
Uiqup it^iïVanefi, Htâgiaê par M. l'atibè 'àe" 
Mabty dans fes obfeivadôi»' ikc llùftoiré â»' 
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Ôtu tétat et foàéti ejl naturel à l^hoflmif-, (fuoi^^u 
vntte des borms à la liberté iudymie. '■ 

)1 je fuis en droit de m'emparer de ce qui vcms. 
appartient , parce que je fuis plus fort oo plus 
adroit que vous « po'arquoi un autre , qui (cra 
Bus fort où plus adroit que moi, n'urcra-c-jj 

ri du même droit contre moi ?_ 
Lu liberté ïndcâuje eft donc iiicompaobte avec 
Fctat de l'homme vivant en fociété. 

£1 conclwe (le «ette vérité démontrée 



Su'uu ilrt 
t li ron- 

tTliliUiOU 

irttUbtni 
jnil^liiirt 

aveu' l'^Iit 

ta hsiitt. 



t 4 } ^ 
tué lie tous fccouts pour fa dcfcnrc , autres 
ceu3C qu'il peut ctrer de fbn inilullrie & de 
limoia.&fcs ibmblables; acaiblé de befoins qu'il 
ne' peut feiisfaire qu'avec peine, fou intérêt loi 
détctniiric à demeurer en .fociété avec ceux qui! 
lui ont donn^naillhncedoiit rattachement lui cft| 
eonnii'par «ne loi^ue expérience. 
dcJ'atu'"" ^' ^*"" confulccz toute l'autiquit^ , elle vous 
rM^r'fter^îrs , que la propriété & la réunion des famillct 
nion'dLr doivent leur origine aux inventeurs des atts. 

De -là ces autçts (érigés à Oziris chez les 
'Egyptiens., à fiaçchus chez les Indiens , à Jupi- 
ter chez les Grecs ; dc4à ces demi -dieux qu'une 
allégorie ingcnieufe fuppofe avoir enchanté les 
bètçs féroces & forcé les pierres à s'élever fu* 
les murs, de Thébes. , 

Ces fiifUons font puifécs dans ta nature. 
La terre ne produit par elle- même que def 
.■i fruits fauTagcs peu fubllamiels, 

L'hoijime cft fi foUite qu'il ne pourroit reftes 
expofé f', làûs,4anger , à la force des climats & à. 
irintcmp^rie des Ëufonsi les bcfoins ont doria! 
donné naitfançc aux arts. 

. Ici un bomn^e indiiftrieux a formé , avec des 
tira^içhes Si Dde boue groiHcrc , une cabane 
jrultiquc plus commode 8; plus fiirè que le» 
antres dt-s forêts , il a' creoR un large foflS 
-BOUC 11 mettre à fabri des attaques des ani" 
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Ipciiic commcnce-t-il % Te coimoicre ''4ii'un 
penchant involontaire l6 porte v«r«-im tan 
fcmblflblc à lui, dont l'crprit, les goùwvlw 
agréments ne laifiant matière à aucune «oncur- 
rence lui apprenneoc que cet être cft néetHàlllf 
jt fon bonheur. ~.l: -js 

'* La femme de fon côté c-ft porcc-e vers lliomm* 
fiar le même attrait j elle tfft foiblc , il ftraTon 
fléfenfeur , fes traits font plus doiiï'j'fe vbht 
pluà tbuchante , fon efprii pkis légct J fon cttm 
plus tendre , elle s'intereiTe , elle sattiiche à 
lui j la fimple amitié prend entr'eux le caradeté 
de ramour. 

^' Si rtul obftadene les retient , ils s^iimcrone; 
« comme la nature ii'a borné Jt aucirti temps lé 
pouvoir de l'homme , il fe formera'- entré leS 
Individus des deux feies une Ibcicti durable] 

Suivons -en les progrès. 
r La foibleffe dfe l'enfant l'attache à Tes Patents ,^'^■4 
jfer le bcfoin qu'il a de leurs fcciiiars { mais 'cetS,^;*j^^** 
attaclicn^eht ne fc borne pas , comme Âins 'Iw'XliimV 
autres aninUiux , à uii court efpacc: 
i' Le befolii fatisfeit a donne i l'enfant ' 1« 
Bferiîet'e Ici^n de M reconnoiffàftcc ; elle' le 
Tuivra jufqu'au tombeau , fi Tetfort dés |iaT^ 
fions, bu Vinjuftice de fes parents ne la loi foiit 
iuTAVer. '■' '■ 

învirDûné d'ennemis pltts fores qite lui , 3*1% 

A i 
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cIcG Wcns qitc la nature avoit dqmic à tous. 
nfTJ^A> Je conçois que ceux que leur intelligence a 
tioflTdiu ^Icvc au-dcflus de leurs femblables ont pu abufer 
niaiieiiei (Jg cBS avantages; que le peuple chafll^iir fur-tout i 
Sn/foTi^( "'^coutume à un exercice qui augraeiitoit fes for- 
«mÏiIV " ces, a eu plus de facilité pour fubjuguer le peuple 
y wîrt'à"ù paftcur } mais je vois auifi que les premiers 
ruoflunc inventeurs des arts ayant augmenté la mafic des 
biens au profit de rhumaiûtc , le feul intérêt 
perfonnel eut fuffit pour allurer à ces horomes 
utiles le fruit de leurs découvertes , & qu^il a 
dû ralTembler auprès d'eus les familles dïf- 
perfées, 

L'ufuFpatioo & la violence ont produit des 
effets plus rapides f mais l'ufurpateur lul-mènie 
p'a pu jouir de fou injulUce que par la tolérance 
de fes femblables. 

La poiTeilion a affermi fotf empire ; or, cette 
poffelfion n'exifteroi: pas , lî l'état de fodété éfojs 
contraire ili la nature de l'homme ; la libectéjai* 
iànc des efforts cniitimicls pour fecouer le joug ; 
il fcroit impoffible que la focicté ne fût enfin 
parvenue à fe diiToudre > ceit un lell'arc qui 
acquiert une force proportionnée à la coaipreflioii 
qu'il éprouve. 

Je conclus de ces réflexions , que l'amour' de 
jtous-inêmes qui paroit être le principe deltruc* 
tcot^ la iJoaèté i en efl le lieu le plus fenna. " 
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De la uictjfiti <f roi Gomemtinmt ^ur le maintien 
Ae la fpciétt. De l'origine des Jaix tjpeces fritu 
âpalt! le Monarchique ^ le Réptélkahu Du Def- 
potiftnt ipûletar efi Q£pofé ^ dei G<nn.'nnniiaits 
liiixtet. 



Si tous les hommes ctoicnt cgatcment con- 

%'^incus qu'ils ne peuvent attenter à la libcT[c& 

à la propriété des autres fans leur donner le 

^mème droit fur eux , ils jouiroîcnt (Tutle liberté 

prefque iiidcSnte ; car il ne fubniïcroit plus de 

(combat entre l'intérêt commun & l'intcrèt par- 
ticulier î toutes les volontés tendant nu bien 
général comme au principe de leur liberté & de 

leur {iireté. . ■ • . 

■ Mais cette égalité de lumières & de vues dans 
He plus grand nombre des membre*: d'une fœjéié 
Kiombrcorc , malgré le choc des partions , cft 

une chimère que la nature n'admet pas. ' 

^ Aucune fociété ne peut donc fubliftcr Hins une 
Rutorité aflez puiâantc pour réprimer les clïbrts 

dos intérêts particuliers contre l'intérêt oonr 
Bnun. 

K Ceft cctts autorité qui , dans tout état , confti- 
■tue l'effcnce du gouvernement ( centre unique 

auquel tous le« nyous Te rapportcnCi A*>ni- U 
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forèv doit fette aflcx grande pour m.ihvtctflt V6qal 
libre do toutes Its pavti&h 

Içi la nation a renùs Tes pmivnivs ëiitre Içs 
mâns tf un leul homme qui , reprcferttntit de la 
'»i«'rt.chof« publique , eft chitrgc de veiller nti main 
SS'd^'"' tien de la liberté & des propriétés , c'cft l'eirence 

l.)n ta ca , , . 

Kiâtt. du gouvernement monarchique. 

Là le peuple retient rautorité nL-ccfTairc poitt' * 
réprimer les eiforts des intérêts pnrdculicrs coif 
trç rintcrèt commun j c'cft la nature du gouvci- 
nemeiit républicain , qui fe divife lui-même ep 
deux clafles , l'ariftocratic ou le gouvernement 
des chefs de la nation , & la dcmucratic ou le 
gouvernement du peuple. ■' 

■faawriti Je vous aï lait appcrccvnir dans le berceau dP 
!i"p"e fur la ibciété le modèle du gouvernement moniu-- 

rcsenlaiiB. _ 
nioUekilc cnioUC. 
In moriar- ^ 

jV"' yous avea vu le befoin foumcttrc l'cnfimt » 

ceux qui lui oiic donne la naitlànce ; vous svt 
yu l'iiilcrèt pcrfonncl rcflerrcr les liens de leur' 
union. 

LailTez la famille Te multipliée * fe dirifor-Xj 
pluûeurs branches. 

fiientôt s'élévcrn au-delTus d'elle un patriai 
qui , fans fceptre , fans gardes , fans cet appâte 
defliné à en impoCer 4 I» multitude , rcuniru.^ 
par le {cul amour dc Tes enfants , tous le^ drc 
lu fouveraineté. ,..: .._.<^ 
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Ui»>épbu&fidèUe>,'foiUaiiB ene-mëmeàriu- - 
totité du monarque , çaststf^ l'empire avec lin.- ■ 
- LeurGr- titrçS' font les^imëiaes. ' • 

I^jiftiâàiKe qu'ils ootdoimée à leiirs'en&aU^T-^ 
les foiiîB. qu'ils leur.ontL^pdièHés. ' :j': -'".■.'.' ' " 

L'utamiE -a formé f les fofeamws nœaès tie^-oecee 
fbciétQ , une amitié ..darabte-^ \me longus.habû 
tude t la conuDunauté des mêmes biens & de^ 
rnëmes ^leines les a reBèrrcSi ' 

Le»(^eS$ des dii^rentes branches - d« k:fà-tiD chef, & 
mille paincipant a ce arou par-une itutc derceuu foumù ù 
qu'ils ont fur leurs enfaats. . . •. '■%^'^fi^ 

Ils foitt le œnfeil du monarque j mais cette 5,''c1n"mU 
fociété naiflànte feroit biçntôt détruite , fi ce ""'''"^'"' 
droit decon&il fe t^angeott en une réiifUacc 
ab&lue, fonrce^ de divifion & de combats j 
p'eft ce que l'intérêt commun ne permet-pas; 
' Toutes ..les braiHàes 4« Ja famille ferétwiront 
denc pottr al3ueer:.Ia &iiy6raineté--de hm 9^^^ 
contre ^cettx qui entreprendroient de.4a lui cop.- 
tefter. ,i 

Es.^;feK)hnoifiànt , aJnfi: quft.rl'flBriguité la j^„i„,„. 
penfé, l'invention des arts coaime lafo«rcô,de.'artr:''^re- 
bcéunian des^femiiles,;sfQus woyei ^uneçuplenarîues. 
firixiâïwbler pour ptoâccr -âeà LeQonS'ds l'hoipfç^ 
induftimix qui a fçu rendre- là nature uiocîlfl j^in 
voix» &ifc procurer, à lt4-même*.d^ tiwcyeij^ 
plus commodes de fouhger fes JMiQiiis..,,^'; jî ,!i 
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Jt!!:^ pouvoir des chefs de chaque foraîlic 
£ga1 ; mais il leur faut un centre de rcunioti. 

-Quel autre choiiîronc-ils que cet homme (àg 
'qtii excite leur adimnition & [eurreconnoiâànce| 
nhiH dans la feule rénnîoit des fumiHcs voii 
npperccvËZ un monarque & un conlèil ^ qui pal 
tageant le poids de Pempire , foulage le fouycraii 
d\me partie des détails auxquels il uc peut 
livrer. 
L-nfiirp». 'L'ufnrpaîeiir même, celui qui a attente pi 
par ibn la forcc à la liberté de fcs femblables , cft olilû 

propre in- 

Mppt'-^ha ^^ relâcher les liens de la fervitude fous 

Kii.ri.''«r"de fc trouver feul contre tous. 

11 s'occupera donc , pour fon propre iiitérètj 
de l'avantage des peuples qu'il a fournis , il pri 
dra confcil de câux dont les bras ont contrib 
à ft conquête , & il s'efforcera, en fc rappfoch: 
du gouveniemenc paternel , de faire troover i fi 
fujets leur bien être d»ns l'obéiilknce à des loii 
éqidtables. 

Si le oonlèil de rufurpatciir , fi les coopén 
tcurs de fa conquête ne lui ctotent pas Ibumit, 
il en réfultcroit cette alternative que , dépouillé 
de l'empire il abandonneroit à un autre les réncf 
du gouvernement, ou que Técat feroit ^ivifô «a 
Autant de parties que le peuple auroic de che& 
pour te conduire. -■••! 

içtictprin. Aiuii, dans tontes tes fuppoHùons , ianatme 
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nous a tracé dafls^ la pui^Eufte paternelle .l'image 
du gouvesnfmtotimonaiohiquç. { ■ i: '--.^ 

■ Le goi#¥«rnitnent républiouin-n'a donc d'autre 'J^^l""'"' 
priginlï^Ba Vahi^ de l'autorité du monarque, les^'"p7„'f 
fecou/s^dS.la liberté opprimée , ou rufurpation î"" ^Jub" 
de. quelquas partiouliers piriffants. 

■ C'«ft BU cÊfec ce que- l'hiftoire ^ncîcnpe & 
moderne noaç apprend. 

Telle efl la révolution arrivée dans la Grèce ,«■ 
près les temps héroïques qui l'avoient vu fou- 
BÛfè -à Ses rois ; telle eft la révolution arrivée ' ■ i 
lâans Rome , après l'expulHon des Tarquins ; telle 
elt eniiii, dans les temps-poftérieurs , ronginp 
de toutcslesrépubliquesde l'Europe. 

ïl-eJÔfte dans le gouvernement r^blicaini' Nnuredn 
E comme «bms le monarohique , un centre de Sï'nt'rtîiu- 
fléuniQitijriCe l<vit les chefs àe la n^on dan^dc i«sdeui 
iEMiftecretieî c'eft le peyplc^entier dans la démo. 
s oiJMâe. ;.--:■■ ■ . : ?':■■■■ :"■■,■ 

Vous aurez l'idée du gouvernement ariftocra- oeratif- 
: tique le pins parfeit , Ci -Vous iiippofez qtfe ces 
fages i^ les premiers inventeurâ dps arts , auprès 
dcfqueidies familles fe rafiemblerent, fe réunirct»t 
■ pour .gouverner le peuple^ admirateur de leurs ta-' 
ie«te& 'de leurs vertus. ■ . , , 
■r-Jje ptuple étant dans là démocratie , fujet & ^e uai- 
fouvcrain en même temps j ce gouvernement re^. ""*"'"■ 
ftimberwt dans h liberté indéfinie , avec laquelle 
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aïicuiic fociétÊ ne peut fubfiftcr, fi la nation 
confioit à Tes repfcrcntaïus la puillànce nccelTaiie 
pour n-ptimcr les excès auxquels les iiidividiu 
pourroient te porter. 

Vous aucçz rjdcc de Ja démocratie la p!ï 
parfitite, n vojis admettez un peuple allez Ijjjt 
pour Te toriier à choillr fes repréfentaivs \ & di 
reprérciiwncs alFez modérés pour fc .borner ai 
fcul u(î\ge de l'autontc que l'iiitércc commun 
exige. 

Toute puiiranco \icnj:, donc de Dieu ; i;ii cq 
ioVu'i ' fciis , que c'clt lui qui a niis dans rhonjmc le; , 
"hpiiVaîiôa principes de fociabilitc ; mais le monarque tient 
«"'i"'I.To. particulièrement Ton pouvoir de Dieu, qui nou^ 
a tracé dans raniour des eufants , & d^ns l'aulo- 
ritc paternelle le premier modèle du gouverne- 
ment monarchique. 

Les gouvernements primitifs fe rcduifent doM 
à deux clalTes , le monarchique & le rcpuoGi 
'Duderiio. Le derpotifme & les gouvernements tnuteti 
gouverne- urent Icur fource de cette première divinon. 

nitni! nui- ' 

'"utidcrpo- J^ diftingue deux fûttes de defpotifme i celulj 
a^TN^ft qui naît de Viibus de l'autorité, je l'appclU 
diV i'ïû'.*' deipodlme de feit. Cell celui que M. de Mont 
iti gouver. quieu compare à la barbarie des fauvages de 
font îM.0. Louïfianuc qui coupent l'arbre au pied pQur^a 
cueillir le fruit*; ce n'eft pas une efpece paj 
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tihcre de gouveriienieitt; mais une iâ»ladie dooc 
is {on): tous furccptiblcs ; )'eii Ferai le ru)cc d'un 
jaragraphe particulier. ^ 

La dcuxicnie erpcce cft Icaèrpotirme de conflî_ »» dtfr»- 
;utîon , tel qu'il exille parmi les Mahométans ^ JJJj^'*^ 
' li fiippbre d.ûis le fouvcraiii la propriété des 
^ieris & de la liberté de fes fujcts ; je recherche- 
nt quel cil le principe de ce gouvernemcnc & 
qui le difliiigue de la iTionarchie> 

Quand aux couvcrnements mixtes qui admettent O" t*"- 
'autorité d'un feul contre-balancé par un droit "'^,'^"^J, 



te rcfirtàiicc dans la nation ou dans fcs r^réfen- 
Jitsî /entreprends de prouver que ces gou- 
"Verncments, les plus malheureux de tous , ne 
peuvent fubfifter dans cet état, & qu'il cftjm- 
pofliblc qu'ils ne dégénèrent pour fe ranger fous 
l*unc des deux clafTes primordiales que je viens 
cle décrire , ou retomber dans le dcfpotifine de 
confKtution qui , n'étant lui-même foutenu que 
aar la crainte, ne peut être durable. 

S- in. 

)es ioix ^ dtta ptiijfioice dit fotemyaiu , taiu pouf 
le! étuhlir , que fottr la fairt exéaun: 
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''ù démontré qu'on ne peut concevoir un état, qu^u .h 
ije {bciété , fans un fouTctain pour la gouverner. i«in "ti!^. 
Ce fouverain dans l'ariftocratie eft l'afl'embicci^om'm)». 
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3é<i chefs àc h nation -, dans la démocratie , c'^ 
raâciublce du pctiple -, dans la monarchie i (^i 
le roi. 

Le monarijuc rcUnJt donc tous les pouvoii^ 
du peuple Se des grands pour le gouvernëmcujj 
de la fociiité. 
Paint .le Gon«riier, c'eft donner des loix à fes fujctsJ 

gouverne- ^ , . . 

ment fimpour auiirer la tranquillité publique & avoii^l 
pnn'ïoîr '"'^'^^ néccHàire pour les faire «xécnter j car 
m^n% '«lî eft impullTante par clle-nlèniç , elle a bêfdfi 
ouïtrain. j,^^^ niiigillrat qui l'applique, & de force pou 
contraindre ceux qui lui réfiftertt. 

On ne peut donc concevoir l'autorité GîuVe 
#•1 -raîtic fans la réunion de uois pouvoirs": té i, 

voir légiflatif , le pouvoir de juger . c'éft4-dirél 
de connoîtrc de Tinfraiflion des loix , '& la foi 
néceflaire pour punir ceux qui y cohtrevienrtènt 
& pour récompenfer ceux qiii les obfervcnÉ 
commuit Le Pciiple , fouvcraïu & fuict dans la dci 
poîiVoVr ctatie, exerce ces pouvoirs par lés 
m'ooniît .qu'il commet: les chefs de U nation , les cxc 
In nutioii cent daits l'Liriftocratie , par quelques-uns Jeu 

•Un» fiillt ■ . ■.' 

toç.iiiiv.j(^i'cux cnoius par le corps cutter : le monarqn 

loi "Juni I» ^ ' _ "J 

nj°^"f- les exerce par luwnèitic , ou par fes reprcfen 

tants. 

U-Aiiai. t-e fouveriiin communiquant une portion' 

iHjuïttJi du fon aùtontc ne pdiit l'aliéner : s'il ite confcrvbl 

dint tout pas le iroit' de hi"cr fes rcpréfmBiits fur Pu! 

(.ui]«:rnï- ' * o * 
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il''ils font i3e fts pouvoirs , il ceflcroit d'être 
ivcrajo,,, & les moindres efforts fuffircn^itf 
)ur détruire U conlUtution du corps politique, 
pour rendre cette vérité.fenfiblc i Ilippofca le 
pouvoir IcgiitatLC dans UQe niain & le droit de 
Miger diins l'autre; :idniettez que la puidàitce 
^^iflaûvcne pût reformer les, jugements contrai- 
r^c? à la dilpoiltion da la. toi * n'efUil pas cvidcnc 
fluc, le mngiftrat chargé d'appliquer la loi, pour, 
rçitia Woler impuncmcnt? Il en Icroitdc même, 
G la puilfance Icgiilative n'avoit pas la force né- 
bcflàirt pour feite exécuter les jugements. 
■ L'ordre public n'admet pits de principes coru Upomab 
ttadidoires i c'en feroit un de reconnoitre dansî*'","'*" 
le fouverain confervateiir de la focictc, le droit!!," '^^ 
àe la diffoudre en autotifaut les crimes qu'il cftJ|Jîf^'„i 
Charge de repnmer. pnni<*i«- 

Il exjfte donc des loix immuables , que l'au-ioix duo- 
torité des hommes ne peut enfreindre* ce font*"""- 
les règles de la morale; conféqucnces immédiates 
âe ce principe uiiiqtie de la loi naturelle : t'uu^ 
Me ferez pas taix autres , ce que zwir nt vQtiJntz 
^as qui vOits fit fait. 

Il cH encore dans chaque gouvernement des seeaùii. 
loix fondamentales, auxquelles' le Touvcràin ncjofxVonj" 
Une d^ro?er , parce qu'elles rclulcenc de Ia^<i>>i<'i 
luiture du gouvernement. 
X.apccnH<re de ces loix, dans la réputUauc 
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(^'m '" C i* co^t^>rtnl^B fous ce nom l'iriftocratic ) ■ 
ed la iiécclTité il'ime tonne conllan» daiis 
dclibcr<itiuiis ilu peuple t ou des nubles de TajoCl 
tocratic. 
»Hu u Comme on ne peut ntT^ncr d'autre origû 

ÉiOMmliieT 

au gouvernement monarcbique que celle mèn 
de la fociétc , ou le droit de conquête 
par la lagefle du gouverucnicut , & par la 
Iclïîoiiî t'clt dans riiiliojre de chaque nati 
que vous dccouviiiez les moyens employés 
les monarques, pour remire l'autarité plus dnuci 
&. fc mettre à l'abri Ai la furprife. Ces moy 
foiales luix fonduneotalesde chaque nwmurchie 
auxquelles le fouverain ne pourroit donner 
teinte , lîuis changer la forme de la conliilutt 
tontttl« Après ces deuï ordres dcMoix, toutes l 
d'i''dhnnB"- ^u'^f'^s , non-feulement font fufoepiiWeï de chi 
TSnk'^ïi gement par la même autorité qui Ici a établies 
'* ^'"*'' mais le oliangement eft fouvent iicceffaire. '- 
11 fuifit , pour fc convHiocrc de cette vérité 
de confidércr que l'uitcrct perfonud fat£uic d( 
cAÔrts continuels conue l'intcrcc cummun. pal 
viendroit infuiiliblcmt'ntà rcudre impuillante, 
les précautions prifes par les loix pour réprimi 
les abus.» Il le fouverain ne vcilloit a leur c» 
curion par de nouvelles loîx propoettonnécs à 
dHirS''"- firuation usuelle du peuple qu'il gouverne. U 
ihiBt» ^ peuDle riche doic-il être affvjctù à la même fri 
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.'galité ■ qti^un peuple pauvre ? Le luie qui «fi ■ la 

' foaice des richeâès d'un grand état ^ parce qu'il 

■ ouvre la circulation & multiplie les brandies dn 

«ommerce , doit-il être refferré dans detftomea 

' aiiât étroites à Paris -i|u'i Genève ?. L«ftz le 

■' cn^tre ;■ leir loix que vous aurez faites pour 

'fen^er le Oommered & l*indtiftrie appauvriront 

fia nation qu'elles avuent enrichie » & le luxa 

- vons fffstn des hcheâès qu'il vous avoit pto' 

Les. peines & les récompenfes doivent être 
floalDgaes aux mœurs de h nation, & Tout fu-* 
jettes Mix mêmes changements r tel objet &it 
dam un. temps , la plus vive impreâïon furies 
•Qirit^donc Tadlivité cil éraouflee dans un mitre. 

Doit«n conduire une nation éclairce , comme 
•■vn ptapiek peine focti de ta barbarie ? : 

Les loiz poUtives Ibntdonc fujettes à tou^ les 
changements qu'exigent les ratiatîons arrivées . 
dans les fortunes i dans le génie , dans le earac* 

- tere de la taation. 

■ .Leoc^entement du peuplé éft-il néceflaira f.^i^^ 
pour déroger aux lois étabUes ! , - jî^piefs-a 

'.Qu'on veuille bien diftinguer ta montlede ta^p^^'ç ^ 
.teltdqiie, le confeit du droit, on tfOUVérà ladt^^ots? 

, icponte a cette quelaon* 

•■- . Je dirai. en morale, qu'il eft à defîrêr '<iiie la 

loi £)it tellement iàge que le peufdefoit con* 

B 



•aùwifdelaiigceilité.iqiic k iwrion ft fi»uMel 
plui, volonritMii une Joi qu'elle approuve , &i 
Uquçlle' cHc a con&Suvu par cUc-nième , ou ■ paf 
Mux cil qui elle a mis la confiance , qu'A celle 
qui n'a pas cfliiyé cette. épreuvi; , que le Icgifln- 
leur doit concilier à fa lui l'opiTiimi des peuples! 
mais s'agit-il du droit ? je réponds, que le cooferu 
temenc du peuple ou dt^s chefs de hi i»tioa eft 
nécefihire dans la rcpiibliquc, parce que l'autorité 
rcfide eutre leurs mains , que cette ncccflîeé 
inème eft un des plus grands inconvénients 
du gouvernement, républicain ; car le peuple ou 
îcs grands légifliitciirs Se fujcts en mXnie temps', 
îcrufent prefque toujours Si rcfornict îéfi abu 
quand les întcrcts pntriculîcrs de ceux qui ddnii. 
ncnt s'y oppoientt mais j'ajoute , qu'exiger' ce 
confcutcment dans la monarchie , c'eft oublier 
qu'il eft de l'eiTcucc de la monarchie d'être gou- 
vernée par un feul, que c'eft confoudcc toutes 
les formes de gouvernement "■. 
ttuinju fii vous fuîveï les conréqucnccs de ccprin- 
lâîïwturtcT ^^* ^°"^ spperccvrez que la loi peut tomber 
"en défuétude dans les républiques , parce que 
le peuple légiilateur eft cenfé la révoquer «eti 



•*Oii««ioiUe, par celte diftiiiaion , lescontiadiaion» 
apparentes qui le rencontrent dans les capicuiaircs dé 
nos tois. May» les idditioas nu paragraphe picmict d* 
la fccoade paitic. 
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ccQliUB tic l'obferver ( nuis qufi cstti totérence 
«jtoos lu mmuuchic , cfl: iinepriivarication delà 
parci <lu imgiitrat cltargé de faiie obferver les 

1«W *fc u(. 
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^WfiiéttT i'iiirra^ioH des loix , principe f^^ * ^}.f^'"^' 
Vldtniâifde touic fuUotdiiiiïUoiij rien ne fi-'m fi" ;*" j». 

itablc, li voiTs l'uAmencz i dirpenfer le "«"gil- 0^»?!!^ d« 
■but 'de l'ubligation de ftiirc obfeTvcr les lois i°(!^ J^'i;. 
■gu-iL'u^approuvc pns, c« lèroit î-rigct les juges 

en lêgiflatcuEs. 

1 IV. 

Vt rinfi0îfa)ice dci moytiu cipfli^-és dans la réf^ 
\j\liqitti, pOio- eowtnirtr les intérifs particidifTS 
\ da/ts rottérrt comimm, ^ Jti Jeffoiifme de conjU~ 

[ôus les individus qui comporcnt la nation j,^" *"" 
àrrfcipanf à b fouveraîneté dans !c gouvcruc- raJI,"",?^. 

.<.*.L«s f4iKju«i Ue b TÛvocation des lois par deTuc- 
ttivle , ont Ctc ir.iuljiiiinis ihiis no-; ma-uis du droit 
lïnmMii , en mtbiiant qu'or» a cfjnferrc dans la compi- 
J;iuoii du Jutbnicii, jiluliciirii ik:glc£ (|ui ^louvuîcni: à 
peini; tiinvcnir ;iu guuviirngmcnC rtp>iblic;im : telle cil 

Kcetlc-ci dcéedcUIoijs. audl^Jcacl&/ci^i^l.■„(iu'ial- 
^ porte qiic le peuple dïclarc la volonté pat fon fulfrago 
i,-oii- par les rare " : fMd inrcrrji Jku'fp^, pr-ptikts 
vohiitatem fuam deatirtr , an rebut ipjn Ç? faâh : 

»ïïVasîmc fiiuilcdans IcgouvtmcraeTit républicain même; 
csr h peuple qtil conctcvient A U loi pu le fait , crt le 
«fujCt ; ii c«ltil q|ui bt icvtHlue pu Tes TuË-agc» , clt le 
£ijavcnm. 

fi 2 




fiinin Minent popiiliiire i il fembts que dd combat 
p«tn». tous les intérêts puniculicrs , devroit mitre 
rcfolutiqn la plus conforme au hhn gciiét 
Ccpcndantrexpérienceprouvcle contraire. "■ 
fouventin que ce peuple qui Èxiluit Arillidfff 
parce qu'il avoit mciitc le nom de jude ! - " 
KtiCon ri- Si vous recherchez la caufii de cette cont 

tir Ht la 

n;^*" diifUon , vous la trouverez dam b ftaturc dei| 
délibérations populaires ; vous appetcevrcz qui 
'le peuple cft plus fufceptiblc d'irapulfion nue 
réflexion. 

■pour réflcchir, il feut comparer fes idées , 
combiner , en tirer des corifëqxicnces ; c'en i'opt 
ration de ruitelligencc particulière de chitqi* 
homme î les intelligences étant inégales dans II 
peuple produifent des rcfultats inégaux ; les 
cfprits peu juftts, toujours en plusgrandnon> 
bre , Te portent aux extrêmes , parce qu'ils ne 
failiOent que les malTes , comme une vue foi 
dt peu capable de mefurer la grandeur Se h 
difhmce. Ainfî le peuple eft vivement aSedé di 
l'imprelHon du mal pré£ènt , & incapable de pié 
voir avec juftcflc les événemcQts heureux ôa 
malheureux qui peuvent en réfulcer. Facilement 
cxpofô à être trompé par un homme adroit qui, 
frappant les imaginations d'objets fenfibles diflî. 
mule les faces qui lui fcroicnt défavorables. 

Cette ûnpuinott acquieit un degré de for.c«. 
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C ai ) 
ÎMropordonné au nombre, des individus fur Icf- 
quels elle agtc> comme le .mouvement des corps 
çfteiï raifancompoféedclamafle & de la vitefle-, 
^^ais cotte luaSe formée d'une multitude de par- 
ties , eft fujette à fe diflbudre lorfqu'clle rcn- 
«oiître un obftacle qu'elle ne peut furmonter, 
,<}u lorfijuc l'impulûon qui la confolidoit vient 
Àywwrtiri aiiifi.le peuple pafle rapidement du 
-^fefppir k la témérité , d'une défiance abfoluc k •■ 

■.«ne confiance cxceilive, & il nq revient à U 
vérité , prefque toujours trop tard , que loEfque 
-Ëitig^és de ces Stations > les individus qui tt . 
.CompoCent ont eu le temps de détruire , par 
.^l'expérience & par la réflenon » les preftigesqùi 
îles avoifint uompés. 

■-'■ Le -peuple eft H'aiUeuf s abfolumcnt incapable 
du feeretwéceflaira dans Jes grandes aiïkires. 
' Allât ne gouv^nc-^^ilj dans les républiques , u paupi: 
'<JUe par Its-magîftrats^qbi'iCi-reprcfenteiït. , "/„"',!" 
■ M^S" CCS ïepréfentants -feroient rois , s*il prfrjnm» 
ii'eidfffàt Mh fouveraiii pour juger de l'ufage ' 
qu'ils foiit de leurs poirVairs. 

C^eft ce rôle de lôuveraiii , centte de tout. Rjiean 
Ip mouvement , que le peuple remplit dans les wïfpubîl! 
républiques , & qu'il eft très - incapable de gi "P^t-" 
rempjiif, ' , -. - i'^^^.'»- 

2iït^^ Moatefguieu a rKdnnu cettevéïiti^, ti^ d» 



*f "ïi"""" ''^'^'i^^^ tokné la' venfit , '^onr ^riitaprf dÛ 'g^2^ 

vernètn'éait républicain. *' " "' 

Définition Qu'eft-ce, en effet, que la vertu, ifîitoil 

dtUvcEiii. ^ * •' j 

ctitte 'jufteffe d'écrit &"cfette foïce d'ame'^qoi, 

nôus'faîfant troùvcrndtfe'bienréel dânsi''iàtëtèc 

. ooitinrttir , nous y ; porte pair l'ufage lef fias 

noble dti notre UÏJcrté. Si le plus grand noiïibïo 

dès îAdîvidus qui cûinpofent une nation ^oib 

ainfi'affeAé , elle n'auroit bcfoin de blx hi'ifê 

gouvernement. 

itti^iie." On m'objedêra iàns doute que M. do Mbn- 

SLnsTËr. tefquieu a défini cd qu'il appelle vertu dÈins U 

FoU''" ïiîpubiiqué : Vâmoitr de la patrie ^''àettg[i- 

lité^*. Eh ce fens , le peuple d'Athènes étoit au 

plus haut degré de vertu poHtîque.lorfquM exilôrt; 

Ariftide , parce que ce citoyen , s'élevant par ïâ 

JulHce même au - deilUs des autres , btellÔît 

réalité.' " ■■ ■-■"■■ 

inrotiW- J'ai obfervé cotribièn il eft dangereux dé 

nient de rw , ' 

"s"f uïr^ prs"<^'^s ^i^" "^cs noms connus fous des ac- 

rtotcô^n. ceptîpiis particulières i les hommes d*uné%ème 

■ natioii n'aj-ant plus une langue commune iie 

s'entendent pas , s'ils île' fe rappellent cfhaqùè 

iiimint l'îdte que Vaiiteur a appliquée au' mot 

dont il s'eft fervi ; & combien peu de leftéurS 



• Efptit-des' Loix, IiP. %■ chap. 2. 

** Aveitifltmsnt en tête de l'Êfprit des Loîîi 



la mauvaife foi ne tjre.-i^-flle pas.^e ]la^ç9,nfu; 

Ï?«'^,-?.V- ■■ . :'■ - ■ ■ -^V ' ,■■■ 

Mais.ie.prends le rnofe de rçïtu daiis le iims lemdnt 

,,''', ' ' ■' ' ' '" '" ■ raiftinne. 

dçtefrjfnine par M. de ]yitmt^qui£u:,jE'//er«^C)7M "'"t'ï^ 
^ir-ilt. * .f^amoHr de la patrie ^ le dejtr d^U-vraie",^™^^^^^ 
^loii-e.'i;,l«.remncmeitt ^Joi^ménte, lefacrijicede%.i"k;>t 
fesj)lw-d^rs intérêts^, toia.es ces verttisjiéroï^isptm'^t 
Ijite, nom )te. trouvons qiip dam Us caiciats dû)ii nous 
avons fetdemmt entendu parler ; un peuple aflez 
hej^çeijK pour que,, de telles vertus foiiflafifcnt. 
fon caf aélerc. , aurpit-il befoin de loix ?.. , 

Réduifez la vertu républicaine au fcul amour 
.de .i'égalitc , maprppafition cfl encore vraie > 
Si^c .v.QUS aurez dcttftiç, par cette feule tiiiaUté, 
^aiourcede tous, les .défordres , le combat des 
iniÇpK^s particuliers, coppc^ rintérèt généra * 
où trouver un peuple dont l'amour de l.'égaUt;é 
ibit^.tellemçnt la vertu ^fltlWi^nte , qu'il réprime _ 
fans .lelâûhe les efforts de l'ambition & de toutes ,, 
Jc^ .paj^çnç des hommes? Ceç çntpufiarfms s'eft. 
.^cnçpnti;? dans les îçp,uhli,ques de la Grèce, 
d^ t^ofiifis, après l'gxpi^fîon des Tfir.q^iiins ^mais 
J'hiftpire rtous apprend combien il a, peu duré/ 
^ q^els défordres font. nés de la chute. ,. _. , 

Jaurai occafion de vous parler ailleurs ou .^ 



*E^tit des Lois, Lin. î.chw-rî. ■ ., ■■' ji---'''' 
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■ gonrnmementdc Sparcci lapuiSancc du fciiat & 
tcHc au peuple Romain , vous ofirc un mtbiige 
(l'ariftocraric & de démocratie i Rome devenus 
rcpubltqao pîir rcxpuliioii des Tarquiiw , envi 
Tonnce d'ennemis dans le (cin do l'Italift; 
forcioiJe conquérir j bicntùt l'ambition deviV 
le jcnic national , & Rome d'abord Tcrtutufc ^ 
«iftiitc corrompuo-, étendit fon enipiccfur l'uni 
vers comni; mais au comble de la gloiio e^né.; 
lieure , elle eft déchirée par les guerres dvtl««, 
paries combats perpétuels du fcnat & rfu pah 
pic; iàdions intclHnes. qui n'étoient calméi» 
que par la icumon momentanée do tous les 
pou\'oirs dans Is main du di^ateur j à peint dont 
un efpafcîî de soo ans , pouvcï^vous alEgner ui\ 
jnftant de calme; fi vous portw un ceil philo- 
Ibphique fur le gouvernement de cette fictt 
capitale du monde , vous no la trouves ré-i 
publique *îuc dans Rome & dans l'Italie j fortes 
de CCS bornes , le tlcfpotifiue le plus redoutaWe 
des prctelirs & des proconfuls règne de lousçs 
parts ; lee rois & les peuples vaincus font cfclaveft 
UT>'"»t- Il ftrit, de ces vérités, qu'un gouvernement 
^"vT aoDrochc d'autant plus de la perfeâjon qu'il dé 

eii il'*vu)>t . rr ,- , . , r - 

"Ïm^wiw' termine psr la force de fa coaihtuaon , les iujcti, 

^^tL même les moins vertueux, à fc porter librement 

; î:'«S"'TflÙ. ans affions que l'intcfct commun exige, paf 

'v'mMtt l'imooflibilité de iitisÊitf c auircmcm leur inwicC 



J 
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mcnttnônarohiqub, fuivancM. de Moatefipjieu '"''"• 
lut-mêlrte^J ainfi-j àitH.* idnâu lés plus kellet'ma- 
^inéi ,' TcH^^ Mtplbie miffi'^fkit de mouvemmtsd^ 
jorcé ^ ééVoiiet qa*il ejl- pq^hle. 

■Ce qûe'j'atdit du peuple en généraU sîippli* ft^bii?**^ 
ique à WoCô aflemblce 'iiorabiJèufe : réuiiiâez ttente ^ftp^^ï?; , 
lommés ^hoilîs , vous veirez naître k lumière Mcnn^Ta, 

. . EDUïtine- (• 

eu tihOti des oignions. ment. «riC 

PIAS' Wûs multiplierez, les individus , plus l'at 
fçmblée deviendra fufcepdblc d'impreiïions étraii. 
gét*s,'^lu8 elle fuivra aveuglement iHmpuliîon 
dtf ceux" qui feront- parvenus à acquérir un 
aftenfiaiït fiir leurs elprits, par leur éloquence , 

Dit' piùr Topinion d'une capadté fouveAt peu i \ 

Féellfc- '■■ ■■ 

Xéf- gouvernement ariftooratique a donc les ' • i 
vices du gouvernement pcfpulMre ;■ mais il ena ' 

de particulier*. ; •- ^ , .-. , - 

• Tous lés intérêts concourrôient aumoïns dans Vicefii- 

^ f ticulier au 

la déinocratie , pouriftmner une délibération sc^nj- 
commune , ici il n'y en a qu'un certain nombre j "*''ï'^- 
lesifltérètg du peuple, qui ne participe pas au 
gouvernement , doivent donc être facrifiés. AuŒ 
lepeiiple cft-il efclave dans tous les pays où. 



• JM. de MouKfîuieu , Liv, j. chap. s. 
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oen* forme «le gonvernement a été ^c 
-' Je me comcntcini de vous citer l'aiiftoci 
<pDloit«i(i: Si les républiques <l'Italie *. 
• Les inconvcnicnts dii goiivernemcnt réj 
Clin ont cmnûné, chei quelques iiuioilStJ 
IJ^Hatcurs dans un excès coutruirc. 

Pour dûttuirc le choc dos intérêts patticulit 
- tontrc l'intérêc commmi , i)s ont anéautî . 
liberté. I '. 

Dsor'io- M- de Montcrquicu ** n'admet d'dUtcci or 

«(pu <lc ce * 

mnVK'u ^r® "" dcrpotifmc que la craim». 

î."r!»Mdt C'ell par la force des nrmcs qu'il s'cft cl 
ce n'cllquc par In terreur qu'où peut par\ 
à empêcher le peuple de rciurcr diuis & libc 
rntutcllc. 

Cette ncccfïîtc de contenir le peuple ne pc 
Tiiet Qti dcfpote de faire aucun parcage dofa-pti 
ftnce; U la communique toute entière à 
tcpréfentaiits , efclaees cxix-mémcs , & fiijetii: 
tous les caprices du inuttrc % mais la crainte feiil 
ne Hiffiroit pas pour arrêter pendant long-tcihp 
les eHcMrt$ de la liberté , & le fanatiline ne i] 



-irw - u ■ 
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ii*M. l^bbé Mably leconnnit: ceuc vcritu d'txpààmt 
aufTi cncrcptcnd- il de iirnuver qu'il n'y a pas grand 
quclc-f cupic fnit efdavc Je n'cxagerc pas ; vous ti>. 
vcrc7. Ton tsvte & ma rcfOTifc dans les additions au 1. 1] 
de U féconde panic. 
"Livre ). c)iap. 9, 



e *i6 > 

!flJofpo*ïipie^ miS-ils- eu lbiur)de temi bs ipeuplcs 
dans une îgiioriUiCe prp&ttde ^ & dc-pré^itlef & 
Jfint«|t£t :perfonnel 1^: iféçompenfes .«ïunejvie- ■ 
rtfturcjiien échange. du facrificc qu'il Éiifoit delà ' ; 
liberté dans-EcUc-ci. D&.là le merveiUçBscidon» 
la loi-^dsi ^homet eft remplie , ce kohin. qu'on 
tfippofe^defcendu dii cirl & ce paradis [^n - 
de délices promis à fes fedateurs *. A peine, 
©ii]>i*iriùcccffeur-.& difcipledie cet impofteur, . . 
eft-il parvenu fur le trône , qu'il livre aus flac»'- -, 
«nés. Jà ééiebre bibliothèque d' Alexandrie,-: Si ce! ' 
iiaceiy.zàit ^i^ , dêmeuttnt Palearaii & la ftm^m ' ' 

UfaOJr kf ammtir i f'ih y font conformes , gst'ee 
avQns-noits befohi ? notre loi nous ftt^t, 
-'rGfMiiîdéïczlcs fiineftcs effets de ce fyftèmc. Ccsouv»». 
'ij.Ixiioufle brûlant diif deJpetifme a deflëchc ces "l'inifijur., 
(fimats tiîfécondscn tous genres de- coimpiC- j 

fioce^s' ]à Grèce ell devenue t '^us l'eniplrc des 
ïurcs.}i';un- pays barbare.-' , ,, 
■ riottenks yeux fur la partie.de l'Indoflian fou- 
inife-à lîWBpire du MogoU. ce pays auquel l'or 
de l'Europe femble fe porter comme naturelle- 
ment en échange des fruits qu'il produit -, non- 
fcuîemciïtle'tauï: do Targentry eft êxceffif , mais 

■• .n rv;,.g ■".:,■. ■ :..- :\ 

"■-' I ■'■'-' f |-^ ■■.-■... . . ■■ . ■ : -■ - I ( . - 

" .'- ■■'/■' ■ ■ - - ; ■ " ■ .'.i; .■,'■•1 

■^Hiftoire des Turcs par M. l'abbé Mignot. TbnLL 
P^eî2. - , .. ' ."■ 
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3:&'4.9P"'^ loo, àçaulib de l> dimiiViiticHi^i^W 

Je. frottement leur a Mt éprouver ; % A'ifi^ 

pvfouit fes . trcfors |)ovr les fouâraire Âi'^viffiçî 

^:wji^^4ef|iote héritier légal du mobiliçf.dfi fe 

fujétsK- ,■-,.■.,.,-. lâ^p 

^J2.'5"- Enfi"'l8^d«^potc ;te^nf lui-même ïa»,effcU. 

^^ : de la. terreur qu'il infpira ; c'eft la {oua»,^ 

.vi' ' cxuflijtés prcfquencceiraires qu'il execcg fui ^ç^ 

- ' que leur naiflance ou leurs fondions aj^cf^Q^^ 

J" ■ ^op du trône. ? , ■ i^i 

■';,■;: :J'M parcouru les dcui extrêmes , laiep^f 

'-..' i^ue & le defpotiiine de conltitution; ariê^iMU- 

-',,; . nous^fur la monarchiç telle que la napjiûfldjiji 

]; :i ■ en a trace le modèle. . . ..i ,o 
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Des loix fondamentales de là monarcUe ptire'. ' \ 

éiu'mir Homère appelle les rois les pafteurs dis pe* 
d"di'^* pies. En effet , k feule étymologie fulïît ^à 
diftinguer le defpotifme de la monarchie } l*dà 
fuppofe l'ulàge le plus rigoureux , du droit de 



* Hiftoire des voyages de M. l'abbc Prcvit. îom. IJ- 
page 689. .:<: 

■ V IKA Tom. n. psgc 240. 
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ttmqiiê«->ï!«f iiff^ ïq^ïbûvé aûfdi^fctif par 
loete^)'IM''i»tioiRs ^oUëiéi^ , qui tiédttife>it 1^ 
|)i!uplfe vaincu' foûsTeffefifvî^e' du vnittqtiëîor *'j 
Vûùtté hè tétlmt toas les poiivoii's danb làrrtaïâ 
et moiiâtqb'é , que pâdi l'avantage dés pè^pl^s 
qu'il gouverne. 

" t!?eït cette pléhituâè' de' puiflànce, fiir un PrMM« 
tJeuplt!"ifljre qui conftitue la pretnhrt /«fonda- "(owe* 
meritile ^e toute mûiiàtchie » le nom ièul lé jj^rj J'^ 
ptoùwn^ ' T^%^^ 

La féconde eft l'ordre de la fuccéffion à la cou- ^seconda 
romié',' bui fe diverllfie fuîvanÉ le génie desnunt^ci 
pBUpIcsî rtiais dont la neceiEte eft reconnue isrw«* 
■BJôuttPàiii , par prefque tputcB les natiom «"y-j"^ 
policées. , ,flé„bii. 

Cet ordre invariable a deux objets; d'éviter """"*"'*■ 
les brigues & les guerres qu'un intérêt H puiflànt 
occafionne dans les rpyaume5,4le(îtifsi & d'atta- 
cher plus étroitement les peuples à la race de 
leurs foÎB lar les liens du tefped & de, l'amour 
foctiâés- par- l'habitude <& piir r«Epéneftce des' , ; '<.. 
bien&lta.... . ■ :-W- ■., " -■^.^*'ii^ '-"''-'■' 

Les iloix dans la monarchie font la vohtoté du 'rio;n(iiit 



* Dcfpotifme vient d£ Defpotdh , captiver , rendre 
tfcUvc. 

** monarchie elt compofé de deux mots , Monos {éal , 
Se Archtin , commander ; le nom d« roi, fgnifit chef, 
Gondu^ui , rm à regtnd§. 
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Dequc)qu*utilitc que foieDt les formes kp. 
hTnïV^' P"*"" "iïi"ûilcr le coupable par la ccrtituiii 

«ion ntïtC- • ■ . i i ■ _ ■ _ 

hitt mode In pcuic que la loi a prononcée , pour tu» 
tn.kércttd\jj|U(cr rinnoccnce contre les eiTorts de la» 

du nonai- 

^vt Je <i«-)oinirie , pour mettre le monarque k l'abri Ja 

^kT ""forptifcs , elles lui hiiflcnt ccpcndaiu l'adminit 

tiitî^.'pSltrntion la plus libre, forcées d« céder ct!<» 

p.Vrcun. mêmes » riiitérèt public dont le monarque dfi 

le fcul juge. 

H Je regarde ce principe comme' une iiriqit'i 

H loi finîJttmetttalt , puifqu'il découle de la natuii 

f dfc la monftrchic , Té gouvcriiemcnt d'un fttl 

'^S^T' Qy' oferoit eonicftcr m monarque le dra 

de faire grâce ? cVft le plus bel appauflgc de 

fouverainetév 

H ■- Le miuiftetc du ntogiftrat Te bonic ï .ippUqyj 

W la loi au fait fournis i fi dccilîon. Tl »c fii 

piw de proportionner les peines aux crimes ; la 

-& l'honneur des cïtoycus ne dévoient pils < 

abandonnées au caprice des oonjedurcs j le 

iiilïcre du juge ccflc s'il ne peut parvclfic a 

quôrir fîi preuve légale , quelque cônvi 

qu'il ait daiilcirrs du crime de l'accufi; , ii»s |i 

ne lui permcîtenr pas ni6me de le rouffa-Mire 

Ja fociété par une prifon perpttucUc * en ; 

t-il ainfî du monimiue , ne lui riftera-uil 

«inc voie pour prévenir les dcfordrcs qu*i 

c 
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[ficim'iAè] VTop ftdioic à (lûrob^r la [u'euve de.ibn i 

crime > pourroic occafiortner ? ^ 

Un prcjugé s'cft emparé d'une nation t.in pu- 

liition publique du coiipabli: n-^ÂLitc rtu.ta Ëi- 

iiiulle. de pri-jugc iujuftc cil cependant re^c- 

k-cablc. 11 lient À riiuiuicuc qui cil l'ami du gou- 

Lverncmi;nc jnonaichiijue ; u'cft une barcicrc «fuî 

contribue i arrêter la violcitce & i prévenir. Icx 

crimes : mais , n'cll-il pas quelquefois de la )uC 

^ dcc du moiiairqne * ea pourroj^nt à )a £irccé 

générale , d'iurrèter des. procédures dont h pu- 

^ blicitc (îevicndmit trop iiideftie ? 

Enfui , des iiitcrêts pardcoliers excitent (uus 

tm calme apparent > des orages qu'il eft plus 

de ptévehir que de céprimcc ; le Icciet le 

aultere eft nécclTiiit-é :pour étoufiêr une 

icelli: ctpablé de produire uô grand incendie» 

f'poltcen'nur2>.t-clle d'outre reôburcc quel'apc 

pareil des jugeniencsî 

L'atcichaneiu aux formes lég.ilcs porté i C4 
fcrupulct privcroit le gouverncmcnc monarchi* 
que de l'un de les priticip.iiix avantages,-la Six^ 
Xcté , & h) promptitude dans l'cxâcution des 

(ordres. :,,:■■ 
- C'oft ainU iiue la monarchie, iiiiagc du goti4 
ycmcmcnt paternel , pliii;ant les rccompclifes & 
les peines, entre les mains du prince. qu'ello 
lève fur nos tètee , atûie librement tous If? 
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inti.Hf««.;ïi8q(iciiiientlv«»r)«-c«u»ffÇjjji)giq^ç,.(j 
i'mtcrèt commun , & les réunie par le liuiijj 

I h'Z'yî" sffJfl'OEois ponvoiffib jAiiiiJitfc.iCiBV scs 
éîi' S'»"' iiûfcJ^»o rhoiàmw ywtueiix obticat-lj 

M..,,. d«veirs.de. la looÉtef >( ^i; ■ »•> ti-, ■ssidanlj 
'T'Lr dcshonncDtqtiî.lqi clt oppofi:f cK lç,| 

ctiâcc :cie riiicérèt: opqimiui iiiu vucsibajlfa.'^ 
l'iucérét parikutietfi'fup^ice.lQ p^uiier^td'ui 
«- anio qui ii'eft pas ciuicreiiieiu corroïH^e. . . ^ 

'- . .$i les liumnKS étoieullr )u^ > J'Ib?^»^^*] 

Jh)qi&^accoi(lé qu!iU vÔTtu,led«^iAi|99Ur.rJ^ 
toit l8 pottage iatiulUHe' ^ Ift .eofKT«9â)ili(n -aï 
Joîx-.'ée-b-lbdété^ maiale pcuple^r^ftc^ii^^.l 
li^maâi!B.ï<-il.iUtiC(Hnine je l'ai pMqt^ « pjy 
fufccptibtv d'iinpulltDii i)uc de rcâcxlMfj:* i^a 
■ L'honneur elhdoncui^peiidruitdoAIÇB^iiMi* 

<{ue citDjren y à rcmplixJe cievbit ,pi;i|)44>^ 
L'itncjibns lequel il-tslt {ilacâii ainfî:'l'hp[>l)f;Mr i^ |i 
l'ecdéliaiHciue couûfte. dans la [«putacioR -,d 
fëvéBitédans fes mœurs . :cclui de J'jipiyoyjj 
robe daiifi >ta répurattoiv ^^e atçaàtii,^ 
{iité,'c«lui:^du militùtc cImiiï 1» léputHtif 
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■vtktti/- ^' ' -.1; ' ■■■' . . ,'■■, ^T".:nr't 

CVfl ott emhûufiifme qui forme a <(u'on 
appelle cf[>rit de coi'ps , miffi daiigereofqu&nd 
il contïïiit à Un foux point d'honneur , qu'it fcft ^ 

dtile iMfqu'H a pour objet l'intér&t coMmun , 
Bsrce qu^il fe pcrpéctie & fe renouvelle avec la 
ntembrei du corps Tur lequel il exerce fou 

tjft une hypocriHe en politique comme en 
lorulë î *lle côirfilh: à ufurpcr par des dchon- 
ipeUrs'lltonaeur qui n'ctt dû qu'au m^ricc 
R à la vertu. 

' ' Coricliiofts de c« printipcs » que riioiuicur Lhonn™* 
*béUt*fte le mobile du pouventctnent dcfpo- "■'• p'»!'™ 
e.' Il flippofe un effort giriéreux qui nous ^"'i,i„1|t 
itifaCriôêr librement notre intérêt parriculieriiii 
Kfâ vîc mtme, à l'avantage de la fociétéj des 
Bnes A^iâffées p:ir la crainte ne font pas caps- 
Eïlcs de ce fciitiment L'honneur eft cxdté p»r 
I es diftïn<SBons Se les préférences f IVfclflVatc 
Sgft1ifc'To*is"lcs hommes. 
I^Tfonneor runoDitt^e d'mtriïs oblfeicles dan» J 
re^T^ffoWIqtle^ -, le défit d'acquérir i'ur uft peofc'i 
p\é foiivefiiiii it\\e autorité à laquelle on pat^ 
iW^'M plusTouvent par la brigue & par desvoiçlli 
!S'qli«^r l'aecbtîtpliflîiment du dcvbir.^^ 
inii&ït i$Q£ pujiiâtnf pQ)ix qu'il foit airi«éi 



p 



' 



-■*•'* 



< m , • , 

dans Ifl pîùpjirc dcfc hoiniiles [tar les rc^ulcsloiitill 
l'hpiuiL'ur. 

.Jis, comprcuds {911s, le nom de rûpubl)^u.-t 
rârilîocrAiif-t il^f*Hï HUÇ, -Içs.chçfs dç 1a m^ion 
rcVDLs deviennent peuj>)e, &.que.la puiilahce.^ 
CCI!?: qui cginporcnt le Icnat reod la brigu^ tlu! 
f.icile.& plus comnHiiic. , , . , 

Daiis |j monarcliic', dM.cçntraire» rambitiun 
«Il répnmt-c pav la puilTajice du moncti'que; it 
peuple ^nciirellcmpnt çlirpef^ à être encrainâ par 
i'cjtcmplc ^ accorde fivçjlcniciu la confidi' 
& le rcfpcA à ccui; que le mpimrquc diU.ii^L^ 
par les grâces qu'il lenr accorde. 

Ce re0brt puilTant y le plus pj:opre i concen ^ 
txci librement les intérêts particuliers d^iis l'îa 
tcrct commun , cft donc dans la, main du m 
narque. 

S'il en abufe en accoiilnut û luKrlguo & ii !» 
'flatterie, les diltindiwi&;qui lu Ibm dues qti'l, 
la vertu , il déiuturc le priiicipe du gouvcr 
ment & corrompt lui-mcnii: la natiou q^' 
chargé de.gouvenier. , 

je me propofe d'examiner piu: l;i fuite , juf 
qu'à qocl poiuc ces cxcqipks trop ftcqucntt. 
,foiit capables d^^Uiiet les loix foiid;im(^jîUdcs àf 
la monarchie ; il me (iiAît d'avoir explique daiu 
(Ç, paViigi'aphc, comment, Hins donner atteinte 
à la liberté & à la proprîcté des fujcts > V^i 
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ffloSarquc rvpautl h vie tlaiis toutes 
es fartKS du |ouVcrllcmeiit: ''^ ' 

Vc-.]'. nvcz vu riinagc du gouvernement mo- umamt. 
rartliiuuc dans cctiiî (furie Iculc filiirillc ; fi ec-da (ouvcr- 
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ncnili'Tant vos idées vous tournez 1« ytux'vers£l*"'"'"' 
tétt': ■;:: r'iaToaùta dont !« nations ne finit 
q'iié des individus, voil5 y rLnurq^cïdes'ccIa- 
*iqns, fuites des intérêts p.iiticuliers', des lobe, 
liri monarque univcrfel. Dieu qui dûcidc par 
le redoutable droit de ta guerre du Ibrt des 
erftpîfcÈ'; car la violence e(l pèrmîfc là où il 
îi'cxilîe aucun juge vifiWe, ni aucune puilTanco 
pour Taire cicclitcr Ici ' jiigcmcnts. 

noa i 5:qoi« »ir§. YL 

rohU^atton aes Jtijeis de cmtriiuer aitx depmfef 
coiivm'jies de lafociété, & Je h rUhfjfe publique 
Iparticaliere, 

1 ï'irtitff^ît^ îibfbloc tlti'môrtârqHe , telle que te *oit 

-, t , ml • 5 . 11-1 - ''" n""""'- 

î Viens do la décrire , n «Itère point h lincrtcquc d»i. 

Rei dci èm. 

Bs fiijcts , le droit d'exiger d'eux dïs impôts , j'^'-'^^n'eK- 
leur conrcmcment , ii'cftit pss une atteinte i'^"-j,';'„'J,,i/, 
;iOrtec a la propriété ? ■ îcmî 

~ PÔtït- rcfoudrc cette queftion , je crois devoir 
tabHr quelques principes fur la richclTe publi- 
iïic Riiatticulicrc. 
La riçheflir dans la llgniÊcnùon U plus ^tcu- oitai- 

— tion de k 
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tirtrfft «. due âe ce mot , oft PabondTncc det ïhsfcs'qra 
^ "*"'' contribuent à notre bicii itre. ■ - .^ , 

itî f-ui» Les fruits de ]a terre & l'incluflricdcfesl 
* (■Briiir-bitants , font donc les feule* richeffes' priim. 

Dw mi- Les métaux ne font compris parmi nosblent 

Quelle ïflque par rinduftric des hommes, qui lefliifjdïiÉ 

'«'■ de la terre , & les travaille pour les appliquer)! 

notre ufagc. ' i 

Leur valeur eonfifïe dans leur poids Se Idîtt 
titre, c'eft-à-dirc , dans lo plus où lenioins dç 
pureté qui les met en état d'être écKingés tn 
proportion de leur rareté ou de leur abondance. 
' fommew La rareté de quelques métaux, tels (^ue l'ot 

g ni runi & Pareent , les a fait admettre par toKttk Icî 
veaw fi. " 

B"j" des nations , comme le fignc commun des valeurs. 
D, la Pour éviter les furprifes » il a été ncccûàirc 
"«rXoi; que le ftiuverain imprimât k ceux quiftirtijcC 
> tincs à cet ufngc , un «acaâcrs qui çà, â»u^ 
le poids & le titre. ' ■ 

Te! eft le droit de battre nioimoie , qui tciiani 
cffcntieUcment à la police générale , appartient 
lùiifouverain chez tous les peuples. ■*. 
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■ Ceft le feul dioit du mnnarqiic en cette ^KUtic^ 
Ceux i)uî ont ptctcndu qu'il étoit le ni.iltic du Vios\ 
de I'ar|cDt,c'cil-a-iïir«-, qu'en dénommant li\" livres ciKj 
once d argent de même titre qui ne î'appeUoit aupt»-! 
vart que tTîiis livres . il donnoitù ceue once une vâlm I 
double de celle qu'elle avoit aapararant , ont dit nM] 



il r' I 

He.foit contre la «WUV-^C.cpjiinic jTgiiç rcprc- ■ - ' 

MfolS?iya)fi'rï'-i^4^3y'^P';PlV''<'" moins An- 
.MHi^igeïSr<ii«Hc wnc lroiÇ<;niiî fourcf il : ■; :i1> . 

it éomvterce. 
^Ktr& rpçréesrs d^HSiWwi; gpttvcriwmciu autre guc 

Cependant, il n'eft aiicuiic ïocjçtç qui pCit^.^^*"*^'*^ 

fctwfiïi^oicnt dçjciir|s ij^ryiccs Qud« leurs biciisfàn^i*". 

& A,jbi, dcfciifc ^c la.païipiï, coatcç ççiix quimunoi. 
>-ï ^wfi^ iKitfm^îi ilfiii^ M^.ircfoi; commun» dcf- r.^T 



ttntu. 
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.1 abfurditï , A pf^puTi- une litpC'iirjciic^uiiçtoUlboitcn 
(.Icfinkivf fij( If monanjiic luî-mc-iiic, 

-"■•■^rfe» <lîî' Mitant du eUvÔe'liiitvrâ, c'cTtà-diic. 
_^h (jupticc à liiijucltc t*argcflt aliùijé cfl. jfpf''""''' 
■ immeubles qui auroicnt pu ftrc acquit , 
^ftmJrfi ; lcsiiïixj)iû.lc-&u:Dinc.rtiiu.(};i'uii .....; i.^ )-"•- 

fioaioa tnttc l-i maî^c (l'aigcii: . c\ilûiitc d-,ns ! eut & 
es obicis écchaoKo; lî ce rarîf n'approche p:u-îé plt>« 
polliblc th i'cX3(t:ivcie ; ^yocrc Im oc reiidra pAi l> 
proportion clificfcntcilc ce «prclle clt; mais clic îhvt- 
rcra à U hmictc qu(-n» oa » M >ii paimdit-bûiufc^J^iiaiquc 
moyen lie faire bailfcr !c (aiiv «k* l'ai-jcii! . cH donc de 
mdl^plier Ia tkhcllè [Ktrtku>lciT;-p9i mc:~bânrûl Wmi. 
niltration. ■••') 
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oMftinifTt fm le moins ie tichcflb de ce tréfoi" , qui cORftitue , « 
bUqiK. la nchcnc publique. , .^. 

ftf^^ - Ainfi , la richcflc publique & la licbcfle p^r- 
fr JJlîuu'CticuUcrc . font clTcmiclicmcnt corrélartveçj le 
«prt'iïtift! tréFor public ne petit ètrç épuifé, Jàns obliger 

les fûjets i de nouvcltcs contributions aux dcw j i< 

peiifes communes, & les dcpenfes que, l'aboiv. ) |t 

daiicc du tréfor public le met en étal dç faire ,-i e 

tournent iau profit des propriétés des fujetSv; v'<& i b 

ainfi que les intérêts partjculiecs om une rçl». s 

tion intime avec l'intérêt public : 

xeibnv^ Qjie! fera le dcpoiîtaire de ce trcfor ? ' i 

ch.iqiia«iai • L;i raifon dit que ce doit être dan$ ch.tque ik 

çofiroiteni ttat Ic reprtTentaiit de !a chofe publique. 

put.ii5ue. Qg j^j3 Jqpj, jg peuple ou fes rcprcftutaiits 

dans la démocratie . les uqbles ou leurs repté- 
feiitants dans l'arlftocratic ,, le monarque fcul 
dans la' monarchie. ,i 

B„ .10. Il cft quelques uatîons çlicï; lefijueUes.lA pof- 
mf norqiiei fcilîon , Ic feiil titre de prelquc tous. les c^s-,j 

«UKrcllion . jrp -. . - -j 



l'ctat rie h France dans le temps du pOTtverncmênb Ko- ' 
dal , lorfiiue chaque fcigncur Icvoit des taiU«s fur fcs i 
cenfitairoE & menoit fes vaiTaus à la guerre ; les nobles 
pnyoîcnt aJors leur contribution en fervices; fflaiiilsto- 1 
«oient lîcB de- la cofiiribuiifin pécuniaire devenue, ni. j 
Ceffaire depuis I établi ircmcnt des ttoopex refilées '; Is 
ina{re de ce? ferviccs rcprd'cntéc aujourd'hui p>r Tar- I 
fient hvit lequel on les paie > etoit donc le ucfiic d" 
i'ôat. -^ 

V. le f. IL de la Uc. partie & les additions. 
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fcnïiar JKïqûes a attribué aii monarque lUs pro-hpi'oiHif* 
srictcs pour iubvjiiir k les rtépcufcs pcrfon- biiotm^n^ 
Liclles , & an foiiticn de la majcflc du trôjic. t"""*'' 

■ Ce Tçroit m'ccartcr de mon objet d'examiner 
~{ cet établi^cmcuc qui donne au monarque des 
Somaines iuimenfes qu'il ne peut admitiiflrcr 
jue par une multitude d'officiers , fouvcnt par 
Mttc raifon plus onéreux qu'utile , cft le plaa . 
« plus conforme à l'inCcrct commun ; s'il ne 

'^ «rt>it P3S plus raifonnablc que l'homme de l'ctat , 

■ c rcpréfentant de la chofe publique , n'ei'it d'aif- 
crc bien que In contribution qu'il a droit d'exi- 
ger de k fociété, femblable en ce point aux 
miniflres confacrcs par la loi de Moîfc a» fcrvice 
9u tabernacle , qui n'nvoicnt d'auirc part dans 
te parcigc des bien? d'Ifra'el , que la contribu- 
(Son pcrfonncHc de chaque propriétaire ; m;iis 
fan ordre différent étant ccibli , il en rcfulte. 

' Prcmferemenc , que toute ufurpation fur le 
lâomaJnedu monarque doit être réprimée > quelle 
^quc foit In poffcllion dont on elHiic de h cou-* 
'^■rir 1 car cette ulurpation cft un attentat au droit 
^c la fociété. 

Secondement , que quelqù'éténdu que ibic le v(tnim 
^iomaiiic du monarque, il as difpenrc pas les ne du nio- 
■fitjcts des. oontributionB perfonnclles , que les-i^^'i^r.-^^ 
"befoins de l'état néceflltent. B.itT 

Ces contributions doivcHt-elles être 'tellement î^i^u"^ 
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•u MnCtn-voIoutûies quc Ifi tnt^iiai'quc ne .puiflè, 

Il union î^jiuieï de fon.au;ontc.,& donner sttoiritc;iiU|E 

frôpriâcs , Icç ohtcuÂr que dc, i«.ii,?lio(iairei» 

.blçc.ou de fcs rcpipfciuaiits ? c'çft ^qjueluffl 

j^ujlijc.mc fuis proporé d'«xammcc^^ . ;, 

,i^,,\uu$, concevez d'abord que les flUèu^bi^»,^ 

^Siti^^n cnticrc au nicmc dcfesrcpr^^du-^iiik 

jtcnfcriqcnt tous les inconvénients qi)fi<Nf^i>v^ 

Xemacqucs dans Je gcmvtrncnicnt popuîairoi « 

c'cft wic vérité qu'il ne fnut pas pevdïc .^c w», 

,quc, topte affcmblcc tionibreufc c(l jfcuiila.,,. 

Vous concevez encore que il le corps, rap^ j 
fcnWif de U nation i msmc pour la,,Cuilq 
iifjiy d^s contributions, ctoît toiiiç^urs,/ub 
tant , il auvoit le pouvoir d'nrrêtQr ,,pw;le,rcf| 
des impùtï, toutes les opérations 4^ ,g^tt>;(u;uj^ 
nient, & acqiierrcroit par conféqu^iJtii^^ 
torité BU moyen de .laquelle il rer^ç,.^,^, 
conti'cbaliiiiccr celle, du moncirqu^-^.,^,(^ul 
contraire à la natgrc du gauvernemnU nx>n)i' j 
xliiquc î qu'il pourroit niéme aflci;vif;,la,ualiil , 
qui n'étant pas aflcniblde, jie fcroi^ point, en cri , 
de juger fi fcs rcprtfcntiints excsdcroicnt o» , 
ncy^Jfiurs ponvoits, , 
.s„„pifez-vous que le monarque rcpriuuîr^À^ 
ttbus? £ii élevant iiinlî le nioiiarqoç,îiu-dcfli» 
des icpréfentants de la nation , vouS' it;tonibcl 
if4*w4 ^ iftCqfiyéaients que vous vonUjiiï. 4xJ|^-* 




videoyr Si vous'fupp«ffii \\it. 
^'affciifWft:" d« ' rcprêfoi^rits' de U liaridiï'ht 
'Icr^'pifs 'iicrpftuèllc'y'vàiïs 'évitez à ta vériW'Ie 
in^tni'âé Icnr coinmiini^tier une rrop' graritîe 
|uton:ci mats vousdoniftznniflànccii tincautre 
ifficulté :'• qui aura le droit" d'afTcmbler Ir na- 
56H'^^*i*t lui faire choifir fcs rcprcfciitanB? L« 
jirtTciiie fins drtutt; Jl'aûra-t-il pas pnr co 
Irtrit /âWne la plus grïQidc influence dans Taf- 
Telrabléc ptitir ftiicc tomlicc le choix fur ceux 
ju'il 'orbiïa dirpofcs i antrcr dans fcs \-ucs ? 
mS' vous n'ïrurcz fai: qu'iiAujettirlc monarque 
*4iKr-Vïtinc formalité. Si les Iteroins de Técit 
Jht''urgcïits 8: que It inbftarque ne rcoffifle 
! a oBÉtriùr les contribiï'cîons i par l'efl'et d'une 
crmertttitlonqiii n'cft (jût trop ordinaire dans 
^cs aflcnibkVs nombrcufcs , Téwt fouffrira tous 
Hc? incoiivijaieius réfiiitants du défaut d'un fc- 
; lira' TOcclTairc; enfin dftns ce fyftème , il faot 
perpétuellement dévoiler le fccret de i'étac ; i la 
âàtidii ou à Tes rcprircnlants ;■ toutes ces prc- 
bautibnsJ'dnt contraires à la hature du gouvcr- 
ictncnt momrcliique. ' ■ ' "" ' 

Le monarque, rhemmcpubîïc, le dépofitaire du 
rclôr commun a féul le droit de j\i_çcrdcs bcfoiiis 
*Ht: Yéi&t &d'esïgcr les fceourt convcnnlïles',"m, 
* vcrtB dé l'oWigatinn naturelle de chacun dés'mem- 
' bres délàftâctéi toutefois il ?^t alors cor.rrc"!es 




îtitérëts pîirticnlicrs des membres qoî oompri 

fiht la nation » Wfifi (a confervariôn des pr* 

priétés particulières exige quelques prEcantionE 

ooM^"ïl Si la loi n jffccti des donftiiies à Tes d^peniîi 

î*."''™ ' pcrroiinelles & au roiicien de' YccUt au trône* 

mx loix fa propriété peut fe trouver en cniîtn!di<Sio« 

«nniïiï»- avec les propriétés de fcs fiijcts ; cMl alors par. 

^ni»i;isi tîciiHei'cmsiit qu'il cil obligé , s'fl ne veut tora- 
•"il ta i. * o ' ^ 

ber dans le derpotifinc de f lit , dont je parlera 
;;;; dans iin moment , dé fe foumcttrc aux ioixéti 
biles par lui-même , ou par fes prédcctrlTclnn', 
jnrqil''à ce qu'en vertu de fon pouvoir léginàôR 
il tes' ait changées , dans la même forme qn*c11â 
oiie été établies -v^-iatK l 

H' «. Il Ibve des contributions, mais'U 'cït'îvfh 

eeriln « . ' 

*î ^dSÏ.': ^"^ '""" pcuplo ait des di5fenrcurs. ' '' '^*' ■" 'i 
îïi"*?5"i C'eft dans le fciii de la nation; (fÀc'lfe ni* 
tiow? "" narque choifit ce confeil qui diftinguc la momN 
chic an dcrpotifiric de conititution , charge as 
porter aux pieds du trûne les bcfoiiîs du peui«9 
&! de l'avertir des aHlis auxquels les TurprHH 
dCtafîûniiée.'î par les intérêt! particuliers de é«BC 
q.ùi Tonvironilent , pouri-oient rentraiiicr. 

Si le moiiiirqiie ne chrnfifioit pus les membr* 
(te'foii confjil , ou ft nprc? les avoir choifis,' Il 
ai' fli'Wfe'r\'0'it pas le droit de balancer les u«4 
rets ^Srticuliers'îôiWVmtètèc comrmm »'il 
rîuifitôït pAS U'pîaiitude d'râtoritc q\n carte 



>ient doue tncore it l'eiTcncc du gou\ enicmcnt. 

-C'efleu vercudu mcmc pouvoir, & pat -les com-nmc 
fiiètnes moyens «iiic It moimrque coptiatte au ji^^*"^ 
>ioai,Uc l'état uvec fc^ibjçu &i jivcii Us ctraii;^"^''*' 
jg^'H ^. qu'il engage, la. uatiun \ «c^uittçc l» 
;âctf« q^'il a coutmifttcs. 

IL n'cfr pas de mou fuiet d'entrer dans les de- , "î-pfp 

"- ^ ' - fioB fur lîS 

jlails néccflUrcs pour ctablir une jullc ptopor- ;,';*!J^'J^ ' 
tion entre li richefiè publique & la richelfe pac- SSCVàt' 
L ticuliwe. Je ue peux cependant m'enipçchcr pubùt. " 
__d'obfçrver qu'une des plus dangercufcs nialndics 
jâesctiits, le Jjgnc certain du dépévilTemcni total, 
^ on n'y apporte le remède le plus prompt , ell 
l'épuiièmiînt (lu tréfor public i^arvcnu à uu tel 
point qu'il ne fuflifc aux dC-penfes mdirpcnfables 
que pac le Ictoiirs des mauvaifcs affaires & de 
Jfufure. 

^. Uctd'filt« (k cette, iltuation que luinéme maS^ 

jdU richçflcs cit rçp^ti.ç.avfic jitie tçUe inégalité., 

gu'oii ne voit, q.ue des homjnes exccffivcmcnt 

îlfj^es , o^dcs pauvres, & que le. luxe augmçu- 

n dans la proportion de ces fortunes immcn- 

:, qui eu Ibutcomme le thcrroomcuc , pra- 

&»ure aux riches par II comprefiion dçs P^fjy^, 

Lde .Doavçauic moyens de s'enrichir ;■ «ipfi- Ics^- 

trrtncliiM gifeures abrurbeiit le Tue nourri(jii;,r ^.Ij^ 

toiK ff:.deireth« * & enjrjiine; .«tifiii iÎJiOp_„,§^ 



. cbùtB c« raiiicius orgueiileuïiqiirfoficroj'oitJi: 

irwbrwlnWcs. * ..îHIm^J 

% ino. Cojnmcne le moimrsue lera-t-il cà rctroii' 
fftGh 

SJil manque aux cngagcnicnts qu'il îiximtras. 



ifi 



rtltituiir 
lui.niitmt, 

tngtiit- tes au. nom de l'ctiiti il lutâuicic li coiSaiisSii à 
tnx \^iiii doime atteinte aux proprictt-s. : ■ ' n ■^•■j'' 



* 



* y S: On obîeflcroît en' vain que le ricfiè ne peut' 
jouir de l'es tii.ht(it:3 qu'en ks dillribu-jati '& ifS' 
_ _u;tJ"i:tiuenc que cecii; l'u-helle dt une Iburt; de dm- 
"■"'lation. ■ 

Je répands ({ut lotCqtte l'étut «Il réiluifi 4 k {îout^qj 
nue Je vien; de dcciiie , in t.ùciiUùon n'eu niuIuiiciK I 

Un pnrticdiec qui jouit de :sd mille livre«,id<;. rente 
en comumc loo , & pai'ol: thire une dépcnfi: cxceUlve , i 
(i jfcc qu'cile l'cll en elf'et , t^iiM ciwnt it la plnoe qu'ip] 
oi.:;upe d;tns la IbcicK. Joignez L-ntori; q,U{C. la ply> 
gwnàc pirtie de? loo niîUt; livrc\- (tqicnliics ,' ttinnicflt 
uiix utu du luxe qui cpuircnt les cam/iugnet^ ,Â: KaiiOenl^ 
les véritables fouri;i;s des rkheilts. Ceinrn.-lant te richo 
partictllier met en zàfctve loo mille livres idirsIcsiMi^' 
4 s'en fcrt à ausmentcf ti. ri^helïe par les nujmes vûîa» 
itutt l'a acquire , dont l'iiidiijiïnce publique & pardk-ii- 
Mccc ne lui fiiurniircrvt que trop de muyens. RépiirtftFt f 
les 2QO mille iifff» entre dix particuliers du mime et :! 
îlsdiiicnrefDntaii niJins tioaaù, io mille livres cfi.i',. . 
l'un pQTuni l'jiiire ; iiinti ifoQoo {'ltodc Qmploytàirj 
en i,l^l>enlcs utiles & les foooo mtUe livres rcliintei , 
confcrvécs pour fubvenir aux ncceriitcs imprévues, cî;- 
culcroiitciicwc d'une munierc avanta>îcu!.s3U iwfi.. 

Dirc^-vûiis auc lu luxe enrichit un giandà..; 
p^uvrit .wi petit. Je ft^ionds que la propolîtion s:. . . ; ^.. 
en guidant Ici proportions ; iiinli Je mdinc ticn^brc de, 
dcgrwdcluxe qui cnrichiffen: ta France cpuiljrnîent 
GeneivG; tnaÏH îleftun icrme nuqucl le luxe th: la i:raqf)e. 
Itfoduîruit [ui clic le mèmu eti'et qu'uU lu.w iali^iuiqiC 
moindre prudtiîruit fut (jciie*'c. ' ''■ "■'* -* 



.OitnejpBtitcepcndimciIui «ontetttt lie lîrtMts ronwt- 
fle Te reïKtuer lui-même contre des «i^g«h*iiM^' " iTÎ 
çuinsnn G'cft la fociécé qui réclame nlotntÀr''^''^ ^»^< 
ta buuche 1 ri;iis ovcc quelle réfcrvc rfôït'i rf""''*"'- 
uferdece- àcaiz oiintx; combien fortt toùpB- 
bles Icsamaiftres , qui rendent de pareîîlès fer. 
tourcej néceCnircs* '** 

p Si vous xecher;;hez la Imïci d« c; m.-riheur i 
Vqus la trum-eiei foiivent dans uiic rclittance 
tiKonfiilérée aux volontés du monafquci dc-Ià 
ces voies intiiredw toujours rutiiaifcs pour fê 
troeurifr des fccours , ftr lefquels on craindroit 
des refus ou des délais î élevez dans le fein de 
^ ^iiiwrthic une ptiifluiicc riviile de r;mt«rité - 
dâ monarque » le mal Cefn fww rcmedc. 
j f Jç'çônçlus de ces i>rijv:Jpes qu'en matière d'im- 
pûcs &' d'eriTprunts au nom lïc l'état , te monar- 
que, 4c doit jamais S'ccartcr des formes légales i 
eUeiÎKiftbctcntâcoiiiMcrt an danger d'être trompe 
^ des-projets dont les aiiPeurs radient ïbU\*crtt; 
unc'coiiiîable nvidité fous le nwfque de l'ji«c«t 
puhtorj ç'ert par ef!«r qû'ileft iuftruit dè-fii vé- 
ritable ^tuation de fes peuples & qu'il s'alTuro • 
la cbufiante tiniverfelle î que! motif pourrcâjC^ ' 
empêcher le monarqtie d'écouter les remontrnitf ' 
»5 dçs' laagiftrats qu'il a choiG pour foncon^eil , 
torfqtfilconferve le dï^iCirWîiénabî- d? -r ■. 1 i- 
fc d'ifr* otci t ,.j 




: w ) 
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I>ff sïniJ J'stûorité , ou au dcfpoiifiue 4e fia 
Que iei ioix fondameiitalts Je la }nw4>dn: 
■pntvent fectvoir Xiuîft-aiiQ}i Juiahlr ,!fi trrnu 
du imnttymu ,^& de.la féJucîioit Je ft-i fawril.\ 

Teus '.H rappelle d«fpotifnie ilc (ait tnus les abus (Tau-] 
writ* ôm toritc, parce «ju'il n'en ell aucun qui tic à 

im ùci'po- . n ■ I - ' • 1 

ûfmï ue «ttcîlite it la liberté & a lu proimciè der 

Lt >fnw- C« font c«s abus qu'oit voudroii t>ruvétûr oi'a 
(hnthctwiia monarchie, par un corps repréleiitatif 3e ■fa! 

itm un * . ■ 

ptiKiiwiîf"^^''*" > chargi; non-feulemenc de mettire d 
■îi^d'oûlcs yeux da monarque les intérêts du 
ti^''a.U niais dcs'oppofer, au nom de \n nation, à to 

ïulOlKÙ'.lIll •; , . I -I- 

nnTii..s»ï ce quil reeaiileroit comme des cnircprilcs 
dJiiKHfiix les droits dcB iujets. 

nue le mil. ' 

ïitnve. pym. (^„>y„ pareil coiffi piit cti-c ifiile , 
Siudroit lui fuppofer i'iiifâiHibilité , & 1'cxc 
tion jibfôlue de tous- iiitôréls particuliers 
ont néccfliiircmem la plus grande influence daai] 
ics dclibcrations des compagnies. Eu effet touttf 
les fois quels volonté du monarque fe^ trouvai, 
«n contradiâiun avec celle de votre prêt 
corps Tcprufeiitatif , ou vous »dmcttrez une pt&l 
poodérance d;uis l'un dos deux , ou dc la pa 
faite égalité des forces uioiôces , rcfultcra 
tcpos , & par co>iJ>q(4Hij î'atiacclue. Celui i qu 

vol 



V-OtiS àonnerez la prépondérance , fera le fou- 
verain Se pourra abufec d* fon pouvoir ; vous 
tetombw done dans le danger que vouS voulipz 
'ivitèf. . " . * 

■ Ce'tbihger' eft plus gfaiia'ctatis un c'orp^quê ^^^^^^ 
daûs le monarque lui-même, '^àr dèùxfàtïonsîî'ilJi'ï"*^ 
■' ■ îk pnnAéti'quë l'efprit de corps 'né meurt ^Seda^'^^» 
jpas , comme je I*ai obfervc»: .■ Foui«w.i 

, - La féconde que l'aïutflita du mon£iKiuè_ ^ut . 
fetye^Vrêtéa par.lea ïepréfentatiôns de £bn con- 
,j^ &..par fon intérêt perftyioel , qui n\éÀ autre . ■■-■: 
.que 4&lui de l'état; mais qui fexa charge de ' -'-' 
ilçppçUpr le corps repréfcntatif de la najâon à \':!\]^_ 
ibn.îlpvcsit., files intérêts des membres qui lo j "' 
iCçvnuofent.lpnt contraires à l'intérêt public ? ..' ' 
j^ra-cç. le monarque , il aura donc le droit de 
âécider la nation? vous changez la forme du, 
^uVÊCnement & vous vous expofez i tous les ' 
ioï^nvéniiçnn du gouvernement républioain. 

.Comparez maintenais ces entravas i par lei^ie^ftÈl^ 
q,uelles,. vous prétendez empêcher le monarqtlere"ft^ïi', 
,d'a]biJer de fon autorité à celles qui réfultent seî^rdans 
àf fût! propre intérêt , lorfqii un corps toujours'''*- 
rubfUknt , obligé par état de veiller k Texécu^' - 
tïpn àt^s ifàx ) tenant Ton pouvoir du mon:i4rqu(l 
llii-mâtne , porte aux pieds du trône les befcàns, 
^, les vomx du peuple. 
. Il eft;fenlible, i". que l*autorité fecottnua 
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d,u-iiiunârc|îîe^t no li4â^int; uu c.orps charge -de 
Hitérctï du peuple aucun moyen de ropptiniei(j 
élouHc tous Us iiitjçr^^s paniaiUcrs , pou^ le 
diriger vers l'intcrêc, «unmuu , qui {buL pe 
un'uzeç à ce corp9,^([^)6aiice du fouveraiaJ 
celle de la iiitûon. 

2". Qiic rHutyrit<:. du m&narque cft la.l^y-j 
vc-garde des loix foiuliinisntales,. de la.J^w 
& de la propriété des (ujcts.. ; ^,- 

*u mô'nu! Comment le inoiurquc j)arvicndroit-y , pï|ï, 
rSU"! d" exemple , à dcrang>:i- l'ordre delà fucçeflîpn^l 
tiaii i ]» UcouTouue ? Ce feioit ihns doute par uncbll 
*u1î.nd" ^"*^^^'û A'^ ^^ f'^iî'o autorité , après Ejvoir fernw.1 
mwMit). l'oi-eiiie auï rcptcfenutiojis qui lui aurpicnt 

faites -, mais cette loi ne pourroit avoir d'eifd 
que pendant ù. vie ; à fa mort celui que la la 
dt rct.-it faific dé la uiccefTiûii , nboliioit^ ç 
vertu du même pouvoir , h toi i\c fon ptédc-^ 
«cfltur. 

Que gagiicrcit le moiiarniic ii fuWHtuer i 
monarchie lu defpotirme da conflicution ? - 
Suppofcz qu'il le tentit , Ton fucccflcur 
«oncçvroit-il pas , qu'il t|ft plus glorieux & pluij 
iùr de tomm^inder i des hommes libres qu'jf 
des cfelavcs , que le dcr^iotilmc ctctgiiaiit tout 
activité Si toute induftrie, cache, fous l'appa 
rciifc de la liLheiTe, une pauvreté réelle, &[ 
pat eonfïqucnt qu'il ell: contraire à rintércc de I 




celui que !a loi de'l'cÉàt 'HMit U ^^tiftmnt 
de h chofe pu'blique? Eîï-il qucl^tic miriiftrfei 
quelque 'ïifvori qui pu: inCpitïr nu noiiarqu© 
Tïnc t(dte 'pctïiîic ? il agiroit contre fcn propre 
iiitérêt^î iat-'tOHtj's les conditions Te confoncïiiriti 
dans le defpotiliiie j le vilJr eft expofi aux h^t-- 
m-s revevs qtiit le moiiuire des fu}et«J leefen- 
^ir eltmêine d'iiutanc plus grand pour lui qàfll 
wpprochcde plus près du âcffpotei &■ ifu'ki (ft 
j[ihi5 expoR :mx otages qui cnvii-onncr.t « tiôn* 
acdoutiibiel ' 

l^'LW'fléi'pîifs grands ninîhciirj qui pui/Icnt commw 
aMVér i"nn érat , cfl: fins doute que les mu ii"min«j* 
aSftr» àU^litnid'&trc animée d'nnc noble dhiii-^"'" '»'■ 

niltrcn Je 

l^'jn de rtérîtcr de pIUs en plus la c^fiance J;, ^i;^'*';^ 
pflii monarque; jaiciti , ( i'.iivant l'éntrgiqnc "» "iôfi^,"' 
L-ciîîoude Pafquîcr) au boatr-dehon ; car ih*.iri imt. 
'cxifto jillls itlors de couccrE entre les difFcrcn- <"''<"■ 
parties de i'adminiftration , l'intrigue' ètt' 
ftitiiêtf'à 'hpoUHquI;, pliis de congaîiifè^& - 

conréqiiciit plus de rcdôrt d^ms legoiivct- 
mcnr î'tnàiï ce n'cli pas dans un corps rcprc- 
itaiif dé k' nation, que Vous ti-ouvcrez ' le 
ïcmedc* à ce malî (far ce c^ôrps cflènticllcnieiilÉf 
diirccptiblé d'impulfioii , fuivra lucceffivemeué 
3efe mouvements qiip le miniflre en faveur lui 
aura imprimes, cammc im vaitTcau agité parla' 
^mpêt* , fuiî Pimptcinon desj vagues -, il don." 
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lAjdkion: 
llucl» di- 
[iitoppeUtt 
«u monlt- 

qilf, l'ïl «Il 
lr.infi>urM 
lie lUiilcui 
iltt LOa- 
^iitt» t 
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nera mcnic à ces raouvcmcms une Circe Sc'ui\f 
acMvittf dangevoufc v le monarque fcul peut ar- 
létcf par la piL-iiituile d<i fapiiiifaiice M combat 
d'imcrcts p:(rùculier8 , & les diriger vers It 
bien public. 

A\'an<: de tcrniiitcr ce paragraphe i je diÀ 
prévoir I» plus iurte objedioii qui puifle m'ètrs 
ftiite. 

Je fuppDfe , lïie dira-t-oii , que les reincdrf i' 
aux abus Je l'iidoniiiillrjtion iiuérieiire, foiew 
plus prompts Si plus elHcaces dans la monaF' 
«hie que dans tout autre gouvernement , 
rectouterez-voiis piits l'ambicion du monfirqut 
quelle iliguc lui oppoPcrez-vous , ft tranïpo: 
de l'ardeur des conquêtes , il epuife les Énu 
ces, s'il prodJgu« le laiig de fcg fujcts po 
reculer les limites de fou empire? 

Toicf UHK répoiifc. 

Ce picge cft Hms doute le plus d-tiiotrcux i 
ceux que les imcrcts particuliers tendent 
{puvcuc uu monurqite ; c<ir l'orguct) du trdB 
Je idvorirc , en y attacllunt jinc fiiDlfc idée 
grandeur & dcpuillàncc, & l'opinion publiqil 
y applauiUt ordinairement; mais, parla me 
que cette opinion ell iaulic , ne craignez 
qu'elle lôit, durable i Tcxpùricnce prouve qu 
de tels rcgncs font preique touiours fuivis d'u 



(?3 ) 
gouvernement pacifique i l'amour du r«po! nji. 
[turei aux hommes , répuifcraent des Bnances , 
les confeils ftges , les cris de la nation rappel- 
lent prefque toujours les rois aux vraies ma- 
ximes , ils leurs difent que la force n'a été 
ionnée aux hommes que pour fe défendre , non 
.pour attaquer , que le cruel droit de la guerre 
ix'à d'autre principe que l'obligation dans !a- 
fuelle font les fouverains' de protéger les peu- 
ples qui Ifeur font confiés , 4c les njettre à l'abri 
ie l'mfuke & de l'invaGon ; mais le danger 
^irevous prévoyez de l'ambition du monarque, 
»'eft-il pas k craindre dans, les republiques? 
«e iàux éclat qui accompagne les victoires » 
n'en irapofera-t-il jamais au peuple ou ait corps 
que vous oppofeticz à la piiiflînice du monar- 
que ? fouvenez-vous que toute alTemblcc nom- 
breufe, eft difpofée par fii nature à être féduite 
ÏMtr des fantômes brillants ; je ne vous rappel- 
lerai que des exemples récents. En Angleterre , 
ïcroi eft fçul arbitre de la guerre , & de la 
liaixi -cependant combien de fois", grâces aux 
prétendus cmitrepoids du gouvernement An- 
glois ) les cris de la nstipn ont-ils entraîné ces 
Qionarques dans des guerres injuftes ! de quel 
danger ferôit cette frcnéfic , fi clic le transforv 
^it et\ ef^irit de corps , fi l'opinion y attachoit 
Ua &UX point d'honneur ! Enfin ne voyez-vous 
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pfts'qii'un motiaïquc, ici qcc vous lé rcprt- 

fefltcï ; eft alli«c & cmrcprçnaiic pur tarartcic? 

"Vrftfs'l'irriccncz donc par une rcfiflante incoa- j 

iidéréfi', & vos pcccaucions impuii&iiLc&fetoîit- 

ii;mt coutce la nation , l'enti'amcL-oieMt infailli- | 

btémcnt dnns le tlcfpotitme. 

coBcio. ' ■ Jo conclus de ces réfiexÎDns , que les nlA ( 

»."" ' " d'autorité fontcUbntieUcment niomcncanés dm g 

le goiivcrnenieiU monarchique , piiifqu'ils Ibni 

inutiles jioiir affermir la puiflanoc du monarqUï 

& qu'ils portent atteinte à fa gloire Iz » ko 

intérêt réel qui s'identifie avec l'intétcl pubiji 

Je prouverai d.ms les paragraphes riiivano -i 
que rexpcrience confirme mes principes.] 



S- vu T. 
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Qiteit phu cmcitit ^ le phts puifatlt tptpin k \' 

- nsbsidc it emifervé fis {oix Jum lOKteJBtnriftiràmt 

fizr le fini droit de remontrmct , ùoitohjlBnê 

touiorité lin mom rtjue. 



Le ;«'j- 



Le fameux légiflatciir CouPiutTi; n'a connu 
ScT/cîibe d'autre priiicipe du gouvernement que Va puît 

fonde Tur r . »t ' 

u pu (T,iti. lance paternelle. 

uBiU i ce II a tellement imprimé ce principe diins le 
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* HiHoîte des Chinois pour fcrvîr à la continuioon 
Ae l'hilUiiTC de M. Rolin , tome 1er. page 19; & fià- 
TMrtcj. 



tcrtUT dés •Chhioiî, qu'ils fc regardent comme ^"pie ta 
^Ics liieinbrcs. tPunc hiiitillp irtinmiifc ; dont rem-'"*"' 
^pcrouroftlc'pcrc : Ptuû'quifi ffi-Ji^tiu-fUJfm Je 
buoat ii ëifijuJÉ-ils . Tt'ej^et fm faiiy noui fnvir Ae 
^'en-^ -dr mère ?• *-■ 

Que le peuple foit Hîirc à In Cliine , il n'«ii 
Kuit d'iimre preuve que -fii population prodi- 
fel*utc , '1b foin (ju'il'îK'tnoldc la culture des* 
HcT'rcfeiiiJOTr comnit!?c«, "foiï induftrie fources 
Me fesTrichéircs. Qridie qire ibic riHfluencc dit 
Pchmae, TOUS né rcnoontroreî poilit ces avan- 
tages diçz un peuple ■ «ftlavc. Vous, avcï vu 



* Les peuples de h Palcftinc êtotent dans l'iifàsc 
kd'appcllcr leurs rois a6i7Jr?a/i y- t'çjt-ù-dirr mon ptie , 
lie roi. lîofTuci politique haie , page 64, Cette rctiniiirï 
i^'îdcci dim les deux piusi aacaens penrles du mande 
connu, prouve ma propolîliou , que b puiflan^T pr,. 
emeiîe ac:^ JaTDurcc & fc niodelc do gouvcrncmeni 
pflnHrchiqiie ; rappelions encore les vcri d'Homeic , 
rtiùe j'ai cic';^ dans mon inlordtiitiim. - •- — 

Je fais qu'on peut ni'nïi(L:;lcr (lu'rtfiamcrnnon ctoît 
I Je Rcttéial non Je roi ticj Ciiecs , &i t|uc lu ditLipIinc 
njlilairc n'admet nu-uie o^j^eptiûii dans l'cXcCuiioR 
«ï ordiés de ceibj Quî cohimJtiidc. ' ' 

p .'iHtïit laj^onfc-eK (Un^ lA^^cf'dicé m^'iiic du Yyrin-> 
^ cïpc d'ii>yfnere : JujdrrrvoiiT a conlir !cX^ci>tfc'& la- 
/e^ithtinn , Si.aiplrc>ii ai île Thrmi^aS ; il ne i'ajit 
^^aofiipaaJâ du Ccul eown^ndenjou de J'arinéc^; 
Agamcniuftn cominandoit: k d*s roiî , ilt il ctoit roi lui- . 
;wénu:.i mID llomcre le fert-iî indiffc^rcmmcm dany les 
lîciiiî morccju^: ijue j'iii rcim's de lc.ï inDts yjiiuz^ li 
BiiJîlt'Ht. Or Ccitc dernière exprelllon <H pûnlculîcrc,*. 
nietic ortnrawôc pour cntuelérifcf l'auietUc du fouvcrMa, 
d:uu ia inurLJ^Jut.. 
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( S6) 
l'Indien cnfouu: fcs ticfors pour les foufUaiçi 
à l'aviditc de fon maître : Tel eft le Tort de tous 
les «hats defpoûqucs. L'crdave fatisfait le be- 
ibinj mais la population lui eft odieure. Q.uei 
charme pourroît-il uouvcr à donner l'être i 
des enfants dclHucs à la fervjtude , dès l'iiif- 
tant de leur nailîaucc ! Il n'en eft pas ainû, 
des Chinois. * 

Cepondant le pouvoir de l'ompcrcur Ji'a «i^-.i 
cônes bornes ; il n'çft pas même lié par ta loi . 
de rétat dans le choit de fon rucccffciir. 

Telles font les maximes du plus ancien peu- 
ple policé du monde comiu i ce font ces loix 
qui ont triomphé deux fois de la férocité du 
Taftare vamqueur , que vùigt-dcux dipalliei,. 
ou fuites d'empereurs, n'ont point altérccs^j > 
a«ri™*- Je fais qu'on m'oppofera ces révolutions 

"iff â^i'n^fis , & je conviens qu'elles ont pour priucJBC, 

Chine- 



< I > 

" M. l'abbé Mably prétend dans fes Douta fiir TAf- 
rfrr naturel & ejjcntiel des fotîe'rà politiqicci , que 
la culture des terres & la population immenfc de 11 
Chine , ne font pas l'effec de la bonté de fon gouvern 
ment , mais d'autres caules accitlcnteUcs, 

Cet ameiir a beau jeu en réfutant dans cet endroit, 
un ouvrage tjiii fupi^ofe le clcfiiolirmc légnl établi » la 
Chine ; mais ce (|ui taraftcriic le (Icfpotifmc eft l'cf* 
chya^c légal ties fujeis & Tabdication de toute pro- 
priété , je l'ai prouve ^. 4 & ; de cette panîc. Or c*î 
deut chofes font incompsUbies avec la tulturc dei_ 
terres & la populamin. " 




le défaut aTifolu de tout ordre de i'ucccflîoftllf 

courotiiie & la rcmitoii de tous les pouvoirs . 
Biitre les mains des rcprcfentants du monar- 
luc, autant que le hixe cxccflif qui énerve 
le> forces de cet empire. * 

Toutefois , à la Chine , la liberté , & la pro- 
arictc des fujcts s'e(t maintenue pcndsnt cette 
ïngue fuite de fieclcs, pat le feul droit de 
(lepi-éfentations , qui s'étend depuis les fix con- 
jTeils fupérieurs de i'ckin , jufqu'au moindre des 
fujets. 

Les reprére mations font donc le foutien de „'" •'^ 
cc pui0hnt empire Le monarque cft d'autant jj^î;;^',","^ 
plusdirporé à les écourer que fes fujets n'ont pïr"""*" 
nrcun droit de lo forcer d'y déFérer. Comment 
fcrmeroit-il l'orciltc pendant long-temps à tant 
ic voix qui lui préfentent fou véritable intérêt ? 

Comparez cette funplidté puifoe dans ta 
nature , au gouvernement de ce peuple qui 
prétend mettre un Treiii à la puiiTance du mo- 
narque , par le contrepoids des pouvoirs re£ 
seéliis. 
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* M. Montcfnuicu t tome I. lit. 7. chap. 7. 
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§. IX. 

>« ^ouveineniâit /û PAt^Itttrt^.- 

fjuoiquc AI. de Montciqiiicu ait rcci^nQU SV] 
rplTeiicç (le lii moiiaiThie pure cf>ufjftc dans li 
rcùinoii des poiivoirs', C V. r^tddicrQn a ce i-l 
'iii V. ) r.i(imiiMtitin Je ce magiflra't pour lej 
îàohtrèpoids du gouveniemctit Angîois', nie dé- 
termine à fixer Us yàix rfc mes Icdeurs riàUj 
tableau <]u'il nous en a tracé. 

1 "*««''" **' *' 5' *' **'**'' ' ■*""' chaque état trois fdrtesj 
^u&u.» de [Wlivoirs , 1b puiffaiiee légiilative , fti puiti 
coSuiTif" ■ l-iiicecxécutriccdfs'thofcs du droit des gnis.j 
sioii. > & la puiiTance exécutrice des cliofes qm)dé-j 
^-^wiideiM du droit civil " C'cil-i-dire , que h] 
puilTance de tout gouvernement fc-tédoicà-,trc 
objets , le droit do faire des loâx-, le dcoit de] 
faire la guerre , & le droit de jugcr^i<( lica 
jiiw""/* * De ces trois pouvoirs , le plus rcd<|iitat>1ê 
ubkdcT « feroit le droit de juger , s'il n'cxiftoit aucun 
■ » autorité pour réformer les jugcaicius^ lot 
» que lemagjftrat s'clb écarté des loisj car !?| 
» niagiflrat pourroit dç^vcnir juge & Icgifiafsuf 1 
> & trigcrfes caprices en loix. " 
iTuni.p.irt» Lcttc puiOancc paroir a notre auteur d aptd 

p»T \<\ An- ** f 

[•'"mod*'." " confUlutions Afixloilcs H effrayante , qui 
"*■ nfi a'&ît pas • qu'elle ^ve ctrc dùîmée à iot f^ 



VUfi. 



( Î9 ) 
» nat femimimtj '.nais exercée far des perfomies 
» du peuple dans certains temps de Vminée , de lit 
» ikatiierf.frefcrits.' pflr la loi., pour former loi 

* tribunal qtà ne dure qiCatitant que la nécejpti le 

%-4-iM'ir^: ■ ■ ■ ■■ •■ ■' ■'-■■■ 

■ J. -'l;.' j .■ ■■: ■■•■■■ 

» l)i cette iacflix tajoutc-t-il) la puiflànçc de 

» juger lî ferriblc parmi les hommes , n'étant 

», attachée ni à un certoin état ni à une certaine 

» profeflîon , devient pour ainfî dire indiviG- ' 

» Die & nulle. 

. «iQaiVii pas perpétuellement des jugpsde- 
». vaut! les yeipi: , &,,otT jcraint la magiflra- 
»-,Q(fe. j. Si.npn les majiftrats. ',' 

'GepeBchnt ,.àh pttge fuivante M. de' Moft- 
teiquicuj obferve que «'iî'les tribunaux: ne doi- 

> veati|ias être £xéfî , ies jugements le doivent 
» ctccS un tel point qu'ils ne foient jamais qu'un 
» texte précis de la lirtv" ■ 

» S'ils ^tolcnC uhc opinion particulière du 
•'JttgfeV'on vivroit dans la focicté , fans fa- 
»' Voir'précifémeiit Tes' engagements qu*on y 
» cbntTîfâe. 
" i lllîiiit même' que les juges foient de la 

• condition de l'accufé , ou fcs pairs , pour 
i qu'il tie puillè pas fe mettre dans l'èfprit qu'il 

> ffMt tOTftbé entre îes mains de gens portos à 
k lui Êdre Tiolcnce. ". 



itiibti«p> Examinons en ilctail les proporition& avancées 

fut « mui- . . 

^" àt iti pur M. de Montefquicu. 
^"iJnifor. ^^^ ^^^ "^ peuvent fans doute èlxc trop Cm- 
îi^enTï'"' pies & trop cbiresj mais cVll leur fuppofcr 
iMTcnml-unc pcrfedion au-delTus des forces de l'huma, 
^u-» ni«-iiité, d'imaginer un tel degré de iimpUcité & 

lieiErrimi. , 

!Iîi''ii.'br' ^^ clarté , que deç tribunaux pcrpétuellcmeae 
g^l'^'^vcrCitiles, pris fuccslTivcinenc dans tous ies or- 
dres des citoyens leur domient coadamment & 
xniiformément le même feus; c'elfc oublier juf. 
qu'à quel poiii: les fciitimentï des hommes font 
dilTireius fur les notions les plus communes , 
5c les rcflburccs de rûitcrèt pcrfonncl pour in- 
duire eu erreur les juges ks jjIus intègres & les 
phis expérimentés. 

Je fais que M. (le MoiUcrquicii applique par- 
ticulièrement ces piincipfs aux matières crimi- 
nelles i mais l'uniformité des jugements , u'efl- 
clic pas auflî nécciTaire dans les matières civiles* 
qui tiennent à la propriété ? Comment concû-» 
voir une jurifprudence confiante dans des trie! 
liunaux perpt'tucilemcnt changeants , malgré le» 
arnBccs & les détours que les hommes em- 
ploient pour voiler leurs injulliccs , ce feroit] 
i'uppofer tous les hommes d'une naiioa égk 
lement inftruiis des loix , également à i'abri de 
la partialité & de la prévention ; un tel peupl 
n'auroit bcfoin ni do loix ni de gouverneincnt, 
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CànTla maitierc crimlneUe même , admettw 
ilcs lois les plus claires, les plus fimplcs . le» 
plus connues de tons les pairs dont vous com- 
[pofiu! vûtre tribunal fnr chaque accuratioii ,' 
Ura l'examen de la preuve , & quels rciTorts 
lecoupabii; ne fait-il pas employer pnur ftuvef 
ft vie 00 fou honneur? des coupables échap- 
peront à lu peine devant tels juges i dcx-ant 
nlautres rinuoccut fera comliimnc lur des indt- 
[ces trop légers ; les uns rendront à U focicté 
des acciifés qui cuiitinueront dVn troubler le 
'repos I les nuticii facrifîcroiit des citoyens utiles. 
Vous voulez des jugements uniformes, & 
cependant vous prenez les juges dans tous les 
. ordres , dans tous les itats î vous lupporez donc 
Lquc CCS corps auront te même elprit, que le 
[noble & le roturier, le militaire 8c celui qui 
s'en dévoilé aux fomlions pacifiques n'auront 
contradê aucun de ces préjugés que la naif^ 
jAnce, rûducation , rhabîtiide. une ^ieaûive 
ou fcdentnirs, la fcrocitû ndiiitclle du roldat, 
l'exercice des vertus paciBqucs du citadin com- 
muniquent prerque néceirairement. 

pour peu qu'on fviflB attention à ces dilficul. 
t9B', je me perfuadc qu'on demeurera convaincu 
que ces tribunaux vcrfatilcs des pairs pour It- 
jugement de tous les citoyens , n'ont pu être 
admis que dans des temps de barbarie, lorKiue 
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ics çriuws les. plus grave» fe raclictoient à prix 
J'argent , dans ces temps rfansicrqucls iwn- 
'fculçment chaque ville, m.iis prcfquc • chatpitf 
citoyen avoic fa loi puBticitlicre , ioRomaitt, v 
le Viligot , le Ripiiaire , le fliiiirguienon ^^c^ I 
naturel delà conquête des peuples tiu-iiord fii^ j 
les ptoviuces de l'empire rwnaiii ,'«vè*[t''qB«*' 
t«5 nations ie ruflcnt tnèiécs , que Icslctf rcis ^ 
tes priucipes d'une ùgt poiànquc cittecn^aénnià 
leurs mœurs.* ' 'i' ' '■ ' ''■' ■ ' 

uotdre C'oft la miron qui-none nnprcnd qUe■lâîtlP" 
, ..... ■ ■•.r" -!• ■■■. ---. "^"î" "* I 

* C« fcfoit aliiiferde cette 'rTOjiornîon d'en co".î'"<" 
qiic j'atcM^uC id !:< prérfi^ntive (1rs iiaîrs<lol>Sni. 
tÎL-nt ù lit quaiiti; du juyçs de. la, ijatinn., piéc' 
vl:cntlcllemcnt atndit'e à îciii ilù^niii: ; j'cnTi-: ■ 
uuiiic .1 od^ne djins ma keuutie riurtie t mnis cî a:i»i^ 
n;;^i>"t paï ctrc commua à tous les oriires ilc.lVtiH;. i 
Les loii: cîoicni tellement niiiliiplîécs' & cfifferwKî^ 
li>ui 1» première race de nos rois, i.]irflsot>crt fJiftfïc 
«juc de cinq perlbfincs qui fc trcuvoîcric cnlcmbic , il 
n'àoî: piis rnrc (3e n'en jiouvc'ît rcncc-hucr dcus qui 
«cciifTcnt njiisiH m£mc loi. Lettres }iijioru]iies , fur in 
j'cnJiom cffetaùlin du Parkment , jiir it .iruit 4n 
i'ûin fff J'ur !ct Loix fondaimtuaits dit Ea^aimt,, 
j^.nc 7. vagc 46. --. ' 

Diinnie temps 11; vol d'un teffi!omc!i:inic éwli funi 
de 1j1 même i>cine ^luc le inei!«re d'un rmitjJn TC^U'irct . 
( d'une amenda de iSoo deniers ijui valuîcnt -jSiyn .>( 
fols > * le larcin d'un Opcrvier curamL- I'ulli4[rinnci^iifi 
cTclavï. Ces loix t fi on peut Injr dunnt/r te nom ) -ow 
lubriltc fous [Otite b preniiâre,rui;e de nus rois, ellet^ 
«Wient commurrs aluts iltouiCS'Ii.'S nâfîong delITn-' 
THpc ; cav ces nndons ont cnutct ccc cdrtqcifes par kt 
Germain^ i^ui avuent les mêmes niucurs. Lettres llil^o- 
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7Uce rf 8'ii ii-fixilie des nibumuK fcriir.UKntï "■'"'■'"" 
wvi.lti rendre, que le ieul i»i>yen d'cmpadier '^[^ î;°[^ 
uut: CCI tribunaux n'aliiHèjit dti rcJ-iuwblo poii- ''"' 
(oii; de jugcf cil du IcS riibordoiiner Uï uuft awt' 
AKcfiu>i&' de Uu foumt!ttcc toui à un inoitQir-' 
^Çj.diiAL(;ilt tietinenclettr pouvoir, qai détu- 
\é {>ar;; la p]énicuJ.c mcmc de fa puiiTancc itd 
^ouc atylif i^rct que celui du bien public , 
lit toute rauioriic nécclTaire pour réprimer les 
rûiU^veiïtiulis aui lois de l'état qui font \n 
lues. 

Lçt abus d'autorité ne font donc à craindre 
is JQS tribunaux perniaitcnts , qu'autunt que 
(es trib^naus: fcroiciit parvenus , par une toié- 
ice daiigereuH:, i le rcndrt particîiiams de 
puiJîVutc légillaUv^. -, 

■■*siil jiV ailKiint de literté (die M. de Mon- r«i« ,u 
ttTquiou) fi la puirifllltt de juger, u*db pa^ ''.i^m a* 
{ëparce de la pùilîîiiice l^giflative , Se. de T'"^?;^'"' 

> rexécotriw. Si elle ctoit jointe à la puUl trJ""L. 
» Tance Icgiflative , le pouvoir fur In yie & lA prtïw" 

> liberté des citoyens fcroit arbitraire , car le ,-î'.i/ii 

9 juge lereic )q;iu«teur. Si elk ctoît jointe a r^ttuu^it. 
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la puilTaiice cxccutrice , le juge poufroit avotr 
)a force d'un opprclTeur. " 
Il «voit dit plus haut « que lorrqiic daiiili 
mime pcrfonnc ou dans le même corps dt 
nugiftmturc la puîiîHnce Icgiflativc eft réum: 
à la puiiTince exécutrice , il n'y a pobit ^ 
liberté , parce qu'on pcxit craliulre que la 
Bicmc monarque ou le même fjiiat ne fiifln* 
des loix tj'raïuiiques pour les exécuter ^ran* 
niqutmcnt. " . 

Tel cil le fyftème du gouvernement AnglciH. 
Le monarque y |Kiri»^ le droit de faire ddi 
loix 1 non avec les tribunaux , mais avec 1 
rcpréreiitants tle la nation ; cir cette qualité 
peut t:U'e contclti-e aux ptiirs qui fbniienc 
chambre des nobles & nux députés des villd' 
qui compolent Ifs ch»iiibres des communesi 
c'cft ce corps qu'on nomme en Angleterre 
PittleineM ajfe)nblé<. 

Suivent , je vous prie •, dans M. de Mont' 
qfliuu, la formRtiûa & les elfets de ce coi 
poids , qu'on eiTaie'de donner à la puillkni 
monarque : 

» Comme dans un ét3c libre tout homme qui 
» eft ccnfc avoir une ame libre , doit être goo-l 
» vcmc par lui-même , il faudroît que le peu- 
» pie en corps eût la puiifancc-légiflativc j 
» tomme ctta tfi impojjîble dans tes p-mtAf ttatf 



( «i ) 

» ^ ykt*' * iemwttp d'iiicoya/étiisHts Jmtf ItS 
y^ petits , il faut que le peuple fàllc pAî Tes le- 
y, prélcilonts tout ce qu'il iie peut faire par 
yt lui-mcmc. 

„ L'on connoit beaucoup mieux les befoins 
„ de iîi ville que ceux des aun'es villes , & l'un 
„ juge nûeux de la capacité de Tes voifins que 
,s de celle de Tes autres compatriotes i il ue 
„ faut donc p.is que les membres du corpa 
„ Icgi/lacif foiciit tii<:s en géniril du curps de 
^ la nation , nuis il convient que dans chaque 
3g tieu principal les babiu^ts fe ctioilùTcuE uu 
tiepréreutaut 

„ Le grand avantîige des reprcfcntants ell 

qu'ils font cap:d}les de dilcutcr les aBaireSt 
.Je- peuple iCy cft point du loiit propre , ce 

qui forme un des grands inconvénients de 

]a démocrarie. " 

Je m'arrête à la première propofition, ditns wt 
itai libre , toitï hoimae qui efi cettfê avoiir tou ainf tiiiuc dt^ 
Uht doit être gonvtmc far tu.umnne. Si vous eil-^' i^rk 
tendez aiiiG 1» liberté, ell* n'exille dans aucun 
gouvernement. 

. Cette liberté ne fe uouv« pas dans la dé- 
mocratie, car chaque individu qui cft cenfô 
avoir une ame libie eft entraîné par le corps 
entier. 

_£lle it'eftpis dans l'ftrjiil»si.(iûe, car la peuple 
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y eft icrf & les. chefs de la nation fout fournît 
i l'iiucoricé du Icnat. 

£llc n*cll pas dans le gouverne ineju Atigtois) 
car chaque citoyen cft fournis au corps des re- 
prcfentaiits de In natiuii. 

Four qu'une p^'ciile libctti: pût cxiftcr, il 
endroit que chaque homme n'eût d'autre règle 
lie conduite que Ca. propre volontc ^ , ce qui 
{ctombcroit dans k liberté iiidéënie & ditâbu< 
droit In fuciété ? 

Votre liberté ne fera donc que Sclive i cha* 
que citoyen fera ctnfé voutoir ce que les repré. 
Tentants de la nation ordonneront : Ce n'étnt, 
pas La peine d'employer tant de reports pour 
me procurer un tel nyantage. 

I^s repréfcntanti de la nation, ftoU capahU 
tle difcuicr Us af aires. 

La propofidoii feroic vraie C ces reprcfeiWi 
tants étuteuc eu petit nombre > ce qui ell im* 
poiHblc dans un gDiud état : il y aura donc ua 
peuple de repréfentants ; vous retombes du» 
rinconvcuîent du gouvernement populaire. 
inimj*ctt Qi'^' '^^^ '"^ pouvoir de ces rcprcfcntanis? 
'*""■ fera-t-il limité par l'aiSt de leur nomination • 
eniortc qu'à chaque nouvelle circoiiflmice , ils 
foient obligés de recourir à leurs commettant! 
pour avoir un nouveau pouvoir? 
M', dg iUloiuefquîeu tcconnt^ qu'il n^ > qoi 
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3e cette manière que * " la parole des déptttèi 
9 peut être la voix de la nation j mais qtûelle 
■» traineroit dans des longueurs infinies ^ rendrait 
» chaque' député maitre de tous les autres ^ dans 

> les occajîons les plus prejfantes , toute la force 
^ de la nation pourrait être arrêtée par un cs- 
i price. " 

11 conclut ( fuivant le régime Angloîs ) " quUl 
» ri'efl pas nécejfaire que les repréfentants qui onfi ■ 
a reçu de ceux qià les ont choiji mie inJiruBion 

> générale , en reçoivent une pour chaque affaire. " 

Ne çraîndra-t-on pas que les' repréfencints u cwp» 
ÈTabufent d'un pouvoir fi étendu ? Bc^dclt la» 

Pour éviter cet inconvénient, M. de MonteC ipncs at 

témbléii». 

quieu obferve que le corps légiflatifne doit pas "^^ . 
fttre toujours affemblc. %,^^ 

** " S'il l'étoit , il pourroit arriver que l'on 

* ne fît que fuppléer de nouveaux députés à 

• la place de ceux qui nianqueroîent " ( dites ,' 
il arriveroit infailliblement par la confiance que 
le peuple accorde toujours à ceux qui ont pris 
«in afcendant fur lui ) " ^ dems ce cas jî le 
» corps légijlatif étoit un* fois corrompu, le mal 
a feroit fans remède. 

> S c'étoit toujours le même corps , le peuplé 
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> /e yn^'ont coiTompn , tt'cfpéi-eroit plia rie» de 

> fes loix , il devimdmt furieux , ou lombeioit 
» -dims t indolence. 

Au contraire " lorfque divers corps légijlatifs 
ji [e fnccédsnt ks mis aux autres , le peuple qui a 
» jiiativaife opinion du corps légijlatif aSuei , poru 
» (T^ec raifon fes efpéremes fur celui qui viaidrt 
s après. " . , . . 

Aciinion N'cft-ce pas convenir , que ces contrepoids 
dt "a 'n°i* n'empêchent pas les abus d'autorité ? 
"rnV"*' Mais l'inconvénient eft grand, que. le corps 
ravEu de Icgifiacif foit perpétuellement verfatile , car le! 
ïiaë"'^ loi\ n'auront plus de conGftance i auffi fuivant 
l'expreflion d'un orateur du dernier fîecle : * 
V Angleterre efi-elle anjfi agitée dans fm inférieur 
'. que la mer qui f environne. ; l, 

M. de Montefquicu reconnoit que cette ^• 
tation dérive de la matière même du gouver- 
nement Aiiglois. 
Bioyenj Malgré la mobilité du corps légiflatif , td 
e"iî"^1"^ je viens de le décrire, une portion de ce 
^"j^o" corps ii'eft fujette à aucun changement , et 
ibiit les nobles. ** 

Intermédiaires entre le monarque & le peu- |i 
jjle, ils tempèrent l'autorité de l'un & la ré^ 



* lîoffuct , Oraifon funèbre de la Reine d'Angletci» 
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fiftaiice de l'autre ; mais ils feroient accîiLlcs fi 
chacun d'eux n'avoît qu'une voix confondue 
avec celle des députes de toutes les villes jc'cft 
l'objet dé la diftiiKftion des deux chambres yuî 
délibèrent fcparcment ; ainfi les députés des 
coramufles pris enfembte , quoique plus nom- 
breux , n'ont qu'un pouvoir égal à celui du 
corps des nobles. 

Au-deflus de ces deux corps , s'élève le mo-i Paumir 

au lïionar* 

narque dont le pouvoir confifte en quatre points ^i'/^;;;,*"- 
principaux : 

Le droit d'aflembler les repréfentants de h 
nation nommé le Pcrrleinent : _, 

Le droit d'approuver les lois nouvelles ou 
de s'y oppofer : 

" Le droit de faire exéîutcr les loix établies : 
' Le droit de faire la guerre ou la paix modifié 
par l'obligation d'aifembler les repréfentants de 
Ta nation , pour fubveîiir aux dépeufes de la 
guerre. 

■ La puilTancc exécutrice (dit M. de Moiitef- Avinta. 
• uuieu) * doit être entre les ir.ams d'un mo- p"'Tance 

na monac- 

> narque , parce que cette partie du gouverne- ^,['/,/;j^*"i 
■ ment, qui a prefque toujours bcfjûi d'une MonKil''" 

> adion momentanée eft mieux adminillrée par 
» un que par plufîeurs. " 

'' Page jzz, 
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San dfsii C'eft de ce principe que réfiilte daiu le gon- 
titrkpw-vcmcraciit Anglois , le droit d'aflcmblcr le 

Icoitcit.ilï ^ J 

le «iia-B. parlement ou de le dUToudre , & le droit del 
^2a;^ '■ doirnor ta faniiioH aux lojx, Jàns laquelle elleti 
*"* ne pcuvcut avoir d'éxecution. 

Puifquc le parlement d'Angleterre n'eft paï 
perpétuel , il faut qu'il cxifte une autorité eti 
vertu de laquelle fcs a0(:mblées foient conro. 
quces. Le corps légijlatif ( dit M. de Moiitef- 
quicu ) ne petit pas s'ajfeiubler âe lui-même ; or 
tai corps n'a Je volonté que lorfqtCit eji ajftmhk , 
& f'il ne s'ajfemh'.oit pas laumimnient on tt, 
fattroit dire quelle partie ferait le corps lègijhilif 
OU celle qui Jhoit aJfemhUe , ou (elle qm m lefi 
rûit pas. 

Ce droit ne peut appartenir qu'au moi 
que i niais pour l'obliger d'iidcmblec le cori 
légiflatif qui met un frein à fa puiflance , oi 
n donné à ce corps le droit de forcer les peu 
pics de fournir aux dcpcnfes de I« puilTafli 
exécutrice auxquelles les domaines du monu 
que ne peuvent futfire ; & afin que le coif 
Icgiflatif aflcmblé ne fe prorogeât pas de 
Blèmc , ce qui pourroît le rendre perpétuel 
on a donné au monarque le droit de le dï 
foudre, 
r Frfrof^ Le monarque décide feul de la ncceflitc ( 
2'i««&!âla gucrrci mais la nation lui fournil les moyeï 



<lc lu hvrt & le force à la paixi en ferantiu deinic } ii- 
•oiuribii«r aux dcpcnicsoe la guerr«. qurfiet- 

Les loix ont multiplie les pré«tiiHonfi pourf^'^'''"' 
, jccJTcrrec ca cette partie les oiuraves du ni<v , 

jiarque. 

J'^ oblcrvc avec ii. de Afontcrquicu <{ae'\ 
\fOut empêclicr que la prérogative des nobles j 

ne fût anéantie par la pluralité des fufirnges des 
députés des villes, on divifc Ic.païlcmcnt en 
deux chambres donc rautorité eft égale i il (hut 
cjcccptcr la niaticre des inip6t$. 

La toi craignant l'effet de rafcondiint du nio- uttnm. 
narque fur les nobles , a voulu que h chambre »l pl"% 

dioii de 

I -des pau's n'eût p* lo droit c»c llatucr en cette !^""" «" 
matière, mais feulement d'empêcher les i^^o- m!,"l''ftî,'ii 

I Imitions qui pourroieiu être prilci fî^fT 

Le monarque n'cH pas comptable peiTonncI- u m». 

tlemcnt de rmexecutien des loix, mais la pwf- "t" p« 

[iànce légiflative, lcsrcpr€f<îutams de I» n^tw" a'iinn "« 
qui n'ont d'ailleurs aucun droit de juger, s'é-ô^'pju™;* 

^.xigent un tribunal pour coudainner ou abfou- trc> &"(ca 

I ,drc les mînillres qiri ont agi par les ordres du ?««• svîr 
monarque & les généraux qil'il a employé. ^f'jj'j' ■ 
Tel cft en abrégé le plan de ce gouverne- ^j','^;"™''- 

, jntnt que les Anglois appdlcnt uno momrchic; kl^^n""* 

, 1, r 1 nii 1c droit 

le gouvememenc d un ieul. <ic («çw. 

Je pourrois mo borner à une réflexion î l'ob- Jf^'j,",'™^., 
jet des Anglois a ctc de niçilre.le môtwr^ue » ''^^^^ 

E 4 
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rrin^crcà l'abiï <ie U féduAioii, & l'e:Epcricnce prouve 

pttnxt du 
ITJ"^''"^-^! qu'ils y ont ouvert Is porte de toutes parts. 

witmt. n gft difficile de fe perruadcr qu'une mu- 
chine aulil compliqucc puîtle fublifler long. 
temps. Pour peu qu'une partie prenne quciqu'af. 
ccnJanc fur les autres , l'équilibre cil torapu 
& la forme du gouvernement altérée , ce qui 
ne peut manquer d'opcrcr une révolution , It 
dcfpotifme du monarque ou celui du corps rc. 
préfeutatif. 
A^ei- ie Prenons encore pour juge M. de Montcrqnîcs 

KoBof lui-même : « * Les Anelois, dit-il , . . .. ont 
» bien raifon de conferver leur liberté ; s'il» 
> vcnoieiit à la perdre » ils feroiont un des pcu- 
» pies les plus efclaves de la terre. ". 

Tt^"^ J'appelle encore l'expcriencc à mon fecourt 
On fait que !a forme du gouvernement ac- 
tuel de l'Angleterre , doit fon origine à la char- 
tre confentie en I2iî , par Jean Sans-terre qui 
renouvella , à. ce qu'on prétend , la loi d'Edouard 
le confelTeur. 

Loin d'appnifec les troubles qui agitoient 
alors l'Angleterre , cette foiblelfe du monarque 
anima la révolte. Jean Sans-terre fut obligé de 
révoquer le traité qu'il avoit fait a%'ec la ni- 



r 



f Liv. 3, ChajiL 4. 
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don , & d'en ctemaiiiicr rabfoîution au pape ,' 
pour avoir dcgrndé une coiirniine tributaire du 
Saint riege ; lu moiurchic rentra àan% Tes droits , 
non fans des fccoufles continuelles, jurqu'en 
3500 qu'Edouard I. fc cnit allez puifllint & aflcz 
ehcri de Tes fujcts pour les flatter par le rc- 
tabliilcniciit de ce privilège. 

' » Le parlement d'Anpleterrc ( dît M. de Vol- ûpinio» 
p taire)'prit mie nouveHc forme telle qu'elle ToH»ire. 
m eft à-peu-près de nos jours , le titre de baron 
S & de pair ne fut afftiflé qu'à ceux qui critrc- 
renc dans la chambre haute, Ii chambre des 
communes commenqn 2 régler les fubfidcs 1 
.Edouard donna du poids à la chambre des 
[communes pour pouvoir balancer le pouvoir 
ES barons j ce prince alTcz ferme & ftlTfz 
I habile pour Ici ménager & ne les point crnin- 
rdrc , forma celte cfpccc de gouvernement 
! qui rîitlêmble tous les avantages de la royauté» 
;do rariftocratie & de la démocratie ; mais 
I 971/ a ititl/i les hicmvéjiietiis Je totu ter trois , 
r& qui ne peia fiéfijler que fous m roi /<^e* 
; [on fils ii; le fiit pas , ^ Pjhigleterre fitt dé- 
, ckirà. " ( ^'oyez radditiou n. 2. ) 
Ici une réflexion fe préfente. 
Quelle utilité prétendez-vous retirer des cou- 
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tre],ioids qu'on oppolc à la ptiifTiince du me. 
narque ? N'cft - ce pas d'cmpèchcr qu'un toi 
ieAait par fcs niimftrcs ou pur fcs favoris n'i 
bufc de l'autorité i ces contrepoids font 
inutiles , fi le peuple n'eu peut profiter 
fuusuu princ? fagci ils fout dingcrctuc , Jï 
barrière qu'ils oppofent à la puiâancc du 
narque ne fert qu'à animer le defpoufmc. 

Lorfqu'un prince ( dit un auteur Anglois) 
M-Huint. ^^ remarque Hans fcs fujets une difpofition à 

„ révolte, fa cruauté redouble. 

„ voilà pourquoi la réGftance cft d'un u 
„ plus fréquent dans le gouvernement BriEi 
„ nique qu'en d'autres qui Ibnt moins coin; 
„ (es de parties & de refTorts, ou qui en 
„ mot font plus fimples. Un roi abfolu n' 
^ guère tenté de commettre des mScs tyrsi' 
M quee alTez criants pour ^re iiflttre de )ufi(i., 
tt fujets de tcbellion ; au lieu qu'un prince li 
■it mité , fans avoir de grands vices , pour 
„ qu'il joigne l'imprudence à l'anïbitioB , 
„ aiféinent fe mettre dans une lituacion 
„ critique & audl pcrilleufe. " 

suUidd J« ne faivnii pas Thiftoirc de l'Angletoi 
dans toutes les tempêtes qui l'ont agitée. 




* EflaîsdeM.Huinc, toinc.I.dei'obcifliuicc5»Œ 
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Etoit-eUc libre , lorfqùe Henri VIII. faifoic 
périr par un mouvement de jaloufie , la reine , 
Anne de Boutein fur un échaffaud ? l'étoït-eUe , 
lorfque Eiifabeth fàïfoit fubïr le même fort à 
Marie Stuard & au conlte d'Eflex ? Cromwel 
après avoir fait condamner Charles I. par le 
parlement d'Angleterre , parricide de fon roi ^ 
gouverne en defpote , fous le titre de protec- 
teur de la liberté. Ce n'eft que depuis la mort 
de cet ufurpateur .& prefque de notre iîecle , 
que le gouvernement Anglois a paru prendre une 
,forme plus conltaiite : cependant, c'eil utie qued 
tbn qui agite dès aujoiird'hui les politiques; Il ce 
gouvernement décline vers la monarchie ou vers 
]a république. Voyez- le chapitre de M. Hume , 
AÙ il txmte cette queJHon. 

Selon cet anglois , materé les effbtts des loir Qadie 
pour mettre des entraves à' la puifiknce du nio-fi^':5„i^'jt 
narque , fa feule influence , par la diftribution^^^E";; 
des emplois , des grâces , des honneurs , par HÏmt! "" 
lès richeflès immehfes attribuées à la coït- 
tonnne , fuiHt pour &ire pencher la balance. 

Eft-ce un mal de la conftîtutiôn «ngUcanne 
que cette prépondérance ? Ecoutons encore ce 
phtlofophc. 

„ Il efl; connu , di^il , que chaque gouver- 
Â nsment a fon période faral j U corps politique 







% tnmrt , comme le corps animal ; * mnis tous 
„ les genres de mort ne font pas igalemem 
„ ilcOrables. 

*i, Oji peut dcmanJer quel etl celui qui ccn- 
„ vicndroit mieux à notre coitRîtiition. Fbu. 
„ dra-t-il fouhaiter île la voir le refondre en 
,, dcmocratie , on en monarchie abfoluc ? quelle 
„ forte de republique pourrions-nons cfpércrî 
„ il ne s'agit pas ici d*un de ces plans que les 
„ fpcftateurs enfantent dans leurs cabinets-, i! 
„ n'y a point de doute , qu'on ne puitTe im»-' 
„ gincT une république plus parfaite qite rie 
t, l'eft la monarcliic abfoluc, plus parfaite mé- 
„ me que ne l'eft notre conftitiirion , ( c'cll; un 
n anglois qui parle ) mais avnns-notts lieu de] 
„ croire que cet état pniflc jamnis s*éîaWit fii 
„ les ruines de notre gouvernement? 



" Cette comiianifon du corps animal fi: cfu coqM 
politique , a été rcieUcc avec mépris dans queltlDOi 

onvcigi;» nouveaux. Ces auteurs n'ont na* taJl attention 

fins doute au principe de \:i dé(;f.l dation du cor^ 
politique par Icd iméiciï paiticuUeis qui font des cA'nni 
coniinii.-l'; pour vaincre les rcfillances ijul- leur oppob 
-l'intérêt tomniim. H eft impofîible <\iie ces cflbrts n'é- 
branlent enfin l'autorité !i clic ne Te renouvelle , pou^ 
ainfidire, par la réforme des abus, comme les cU- 
mcnu qui entrent danti la compolltion du corps animal 
tendent il le dt^truirc G le régime & des mcaicamenB 
niicdraîres ne tétabliffcnt Tcquilibrc de Tes paiitcs ; pré 
caution* toutcrnis qui n'ont (Uns le corps animsl d'à* 
Xrc efFei que de retarder une difTolution inévltabhtj 
puifTc-Uil en être autrement dans le corpî politique ! 
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'„ Il faudroit donc abandonner notre fort 
, aucoursnatureldesévéïiementSi &,en,cecas, 
, la chambre des communes , telle que nous 
, la voyons aujourd'hui , feroit chargée de la 
„ Icgifiation &. du ïoin de l'état ; mais ici les 
„ inconvénients fè préfentent par milliers. 

„ Suppofons, ce qui eft peu probable, quo 
„ cette chambre vînt à fe congédier elle-même > 
u chaque nouvelle éle<ftion allumera le fiambeau 
M de la guerre civile } fi la chambre fe proroge , 
„ fans Jamais fe diflbudre , nous éprouverons 
„ les horreurs d'une faftîon fubdiviféc à fin- ., 

}, Ëni i un état aulïï violent ne peut durer. 

„ Après des, ironbUs .^ des guerres httefimts^ 
*, fans nombre , nous ■ ferons trop heureux de nous 
■>, fauver dans les bras de 'la monarchie. Eh .' ti'mi- 
Tf roit'il pas mieitx valu y acquiefcer dès le com~_ 
» tnsiicement ? " 

Quel gouvernement que celui dans lequel le isKdut. 

° * , ' t[on in*ïl, 

monarque ne peut exercer ion autorite que, par^iwe en 
la voie de la ledudion qui n'admet aucunes li-J,^' ^ n''^": 
mites ! quel gouvernement que celui dans lequel îo^n'aJîÛ.'' 
les partis naiflent de la conftitution. - Voyez le rlTiSa™™!? 

Hume. 

chapitre de M. Hume , intitulé des Fardes. 
( V. anffi l'addition n. 3. ) 

Les Anglois tirent- ils quelque avantage de i." im- 
leur prétendue liberté, au moins dans, la par-pjj"jj°™ 
tiVdeBimpôU? œf 



;§.' 
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c'tituniii- n éft de fait i^u'iis font plus forCs'cn Angle» 

*Mt M, ie terre que parmi nous 

\aitu. jyi_ (Je Montcfquicu en a fuit une maxime du ■ 

droit politique : " Règle générale ( dît-il , liv. 
„ 13. chap. 12. ) on peut lever des tribut? pîuî 
„ forts à proportion <1e la liberté des fujm . 
„ & 011 cft forcé lie les modérer à mcfure qiie 
„ la fervitude augmente. " Qiiellc étrange li- 
berté que celle qui donne plus d^Htteintcs à 
propriété que le defpotiTmc nicme * 
Cwïiu. Tant il eft vrai que ces précautions »ccu-j 

flou de M ^ ^ ^ 

*. 



i 

a 



h 



mulées pour établir rûquilibrc entre toutes 
forces du gouvernement , pour éviter tous les^ 
abus de rautoricc , ne font que de vaines chli j 
mères enfantées par l'ambition , on par une 
faulTc fagcITc , qui croit pouvoir calculer les. 
effets des paUtoiis des hommes , Tins faire at« 
tcniion aux inégalités que doivent produire les 
frottements d'une machine jmmeiife toute coro-, 
polce d'êtres libres agités par le puiflànt mobile 
de l'intérêt per/bnncl. 

je ne peux mieux comparer les dcfenfcuf 
de ce fyrtème qu'aux empiriques , qui fous pré. 
texte de nous préferver des infirmités attachées 
à l'humanité altèrent, dans toutes les partie 
de notre corps , ce relfort que la nature lui a 
donné pour (è débarraffer de ce qui l'incommode. 
Laiilcz agir la nature , vous verrez s'élevc 
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Ses ferincntatioiis paflkgercsi mais elles fervi- 
tont à rétablir l'équilibre qui conftitue la ftnté 
5c la force. Je dis de même en poUtiqne. Laiflez 
Btt libre cours à la puifiance du monarque; 
SntrRÎné par fes pallions , par la furpriiè de Tes 
Eayoris , il commettra des fautes , fans doute i 
tsuiis fon intérêt perfonnel, indivifîble de l'in- 
Éétit public U ramènera în&illiblement à la 
Wjfâté î mettez des bornes à une puiflance qui 
ri'en admet d'autres que celles qu'elle fe donne , 
h' elle-même , votre digue trop foible ne fer- 
•ijra qu'à augmenter l'impétuofîté du: torrent î 
E . la réfîftance qu'elle oppofe cft invincible . 
fepus priverez les campagnes des trê&rs qu'un 
jBeuvc bienfaifant leur auroit appportcs. 

.■_ Additions au fara^a^he I Xi , 

' Voyez le chapitre lo du 3=. livre de l'Efprit N. t 
Ides Loiï : Ï-" r*"- 

.. ^ nion dtE 

« Quoique la manière d'obéir , dit M. de S^^'ia^ 

nilia liu 



•tC 
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«» MontefquJeu, foit différente dans ces deux "«'»"«"«; 

V) efpeces de gouvernement, (la monarchie &:^""i4ie- 

-N ,lç defpotifine ) le pouvoir efi; pourtant leïïïïliqu*. 

■jt, même j de quelque côté que le monarque fe d"' ffftwtcC- 
L tourne , il emporte & précipite la balance & 
eft obéi Toutefois la différence eft , que dans 
la momichi« le pnjice s d«s lumierec & qus 
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',, les miniilics y font inËniment 'plus habîlei 

„ & plus rompus aux affaires , que dans l'état 

„ defpotique. " 

intKïfti. Cette propofîtion de M. de Montcfquicu n'eft 

piopociion pas exaâe ; car il exifte une différence réelli 

le «ft pt*. entre le defporifme de conftitution & la mon»; 

fcnue dans *- 

'^"'""chie, l'un anéantit la liberté & la propriété, 
l'autre laifle à ces reflbrts toute leur a<5U,vité pou; 
les diriger vers le bien public. 
poutoiri M. de Montefquieu remarque, au mêmeli. 

intermi- . i. 

àiiita , et vre , chap. 4. que tes pouvoirs mtermeaiaires jk' 
ïe M°owt horâonnês ^ dépendants conptuent la nature k 
*""*" ■ gotivememeitt monarchique. Ces içots , fnhorJoif 
ués & dépendofils , lèvent l'équivoque. Si Of 
pouvoirs étoient émanés de la nation , s'ils doa 
noient à ceux qui eu font revêtus le droit d'em 
pêcher l'exécution des volontés du monarque 
ils ne feraient pas fiihorâonnés ^ dépendants , i 
feroit faux de dire, que de quelque côté que U 
litomrque fe tourne , il emporte ^ p'écipîte U 
balance. \ 

Dell no- La monarchie fuppofe des ordres, des rangs' 
"dSs' ■'a'i^'- '° communiquent Si fe perpétuent » pt^t 
niwime ^^ nohkjfe , point de monarque , mais lai defpote : 
ii!,'i{»!- dit encore M. de Montefquieu au même clii- 

tii-rchii (Ht . 

h îtumir. pitre, 

/ÀMir. Cette nubleife cil la rccompenfe des ferviceî 

rendus à la patrie , c'cll par cette raifon , que 

U 
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monmque en clb le dirpeiiTatcur i c^eft uh 

Us moyeiu dont il fe ferc pour Eucer ropiiûoil 

les règles de l'honneur toutes puiTccs dans 

principe : que l'honneur cft k rccorapcnfe 

Tulâge que l'homine vercueux fait de ik li- 

aerté par lôn e:t:ni^titiide à remplir le devoir 

principal de l'ctat dans lequel il fc trouve. 

Ainfi 11 noblctîe ctiuit originairement militaire 

armi nous , Vhowieur hii peruut de faire plus 

■ eût de f* forttuu que de fa vie; il nous prelcric 

' ne rien faire }ii foii^rir qui fijfc croire que notit 

inférieurs au rati^ dans lequel mus famutes 

'i enfin il rLlultc du fcncimcnc de notre 

ercc , que tes chofes que l'hotautir défend font 

rigouyetifemmt défmtiues , torfqut Us hix w 

oureut pohiî à /es frofcrire , £^ que ctlltl qu'il 

vge font plus fortement exigées, hrfqiu les loif 

le demandent pas. ( £lprit des {.dix > livre 4^ 

apitce 2. ) ~~ mais ce qu'il ne fauF pns pcr^ 

lie de vue , c'cA qsîH n'y a rien dam la i/tojiifr- 

iit que les lois , la religion ^ rSiowteur prtfçru . 

Mut qtts Fohèijfauiç aux ^-olatuit dit prince. 

\ £fprit des Loix. ïhiâ. ) , ; 

Comment coucîliet les princiEtes polcs ,pu 

I. de Montcfgtûcu lui-m^mo ,;av£ç cette .pr^ 

)Gtion qu'on rencontre , au livre 1 1 > chap. 4 : 

àï lihtrti politique rit fe trouve q/ti d.vis ils gOft~ 

rneminu moiêrss.i 7mis t!U n'^^J'aj towjutirt 
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iiTW hi étati JTioJirtt , e!U n'y tfi qnt iotfqii'Ai 
n'ahift -pas Jufcitvoir » pntr ipt'on ne pitijfe aé% 
fer du foui-oiry itfasa que ^ parla Aifpofttim dit 
^oftf , le pùitxHi'rr an-éte le /o;(«>»*. 
" Si M. de iMonteftjiiieu parle ici , fuivant 11 
lytlème du gouvernement Anglois qu'il ai 
Tcloppe pcti après , il eil évident qu'il enceiu 
un pouvoir indépendant defUné à contrebiiian 
cer la puilTaiice du monarque : c'ait l'utilicé dl 
ce pouvoir que je contefte. Lorf^ue le pouvoifi 
dans ce feus , limite le pouvoir , il produit F» 
narchte , ou le dclpoiiliiic , fi Pun des devi 
prcdomiiie, pftr t'incérit du vainq'ucur d'^crafi 
fou rival. Pour qu'on ne puiiTe abufer du poi 
Toiri'ou au moins, pour que les abus fbienij 
peu dangereux > il liiut que celui qui a ta pui 
iànce n'aie aucun intérêt d'en abufcr ; g 
la perfection du gouvememcnt monarchique 
en ce fens, le pouvoir du monarque'^ ou plu- 
tôt foii intérêt réel , arrite le pouvoir." ' w 
Eiifwo-" îyi_ ^4 Montcfquieu prétend que le momt 
ITu^mt. q^c "e peut jugtfr lui-mêine fes fujcts * ; « 
"•' > les états defpotiques , diuil, le prijice 

» juger lui-même t il fie le peut dans tes »iotm\ 
a ches\ la confHturion de l'état feroit dctruitej 
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• Us pouvoirs intermédiaires dépendants "Stieari- 
» tis , on verjroit, celTer toutes les formalités 

> des jugements , la crainte s'empareroit de 
» tous les efprits, on verroit la pâleur fur les 

> vi&ges , plus de confiance , plus d'honneur, 

> plus d'amour , plus de fureté j plus de mo- 
» narchie. " 

Sur ce pied Louis le Débonnaire étoit un Eïempiej 

cdebtïs 

defpoté , lorfqu*il fixoit un jour d'audience par «"^ =?""•■ 
fcmainc poui: juger fes fujéts , dans fon palais ^™^* 
( Capitulaire de Tan 889 » tome 2 , ehap. 14. S^'"„" 
.Voyez le paragraphe î de la féconde partie. ) Louis le 

S. Louis étoit un defpote hrfqu'm Eté * après «. 
«wjjr âttendt^Ja mefe , il ailoit s'ébattre au bois s.Loni« 
de Vmeefvufi fi fiyoit au pied d'iot chêne pour 
Bttmdre iàf parties.^ dotmty fa fiatençe Jehn 
^équité.\ : . . 

Charles VlIIi étoït un défpote îorfqu'il s'«- chariés 
dreffoit à la chambre des .comptes pour eonnoî- 
tre la forme dans laquelle fes prédéceiTeurs ' ! 
dmatoient audience au pauvre peuple Ç^. .-.;.... 
comme Maùfieur Saint Loiàs y procédait^ 

* Ayant reçu ( die le continuateur de l'ab'bé 
» Velfif d'après les Mémôiies de Commines) 
n les .écUîrciflements qu'il demandotE, il fe mie 

^ 1 - 1.1 ft. ■- — ■■ ; ■_ — ; : — ~-i 

*■ JoinviHe, Hiiloiro dç S. Loiiii, pageia, Edift 
es 17*8' 

ï 3 ■ ■ 
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» à donner rifttlihxTHent des attdUHces à tiîBj 

n ceux qui te prélèiuoieiit il découvrit j 

» par ce moyen un grand «oiflbre de vcxHtioni 
» & d'iujuftices qui le commenoicnt dans let 
1 provinces par des DfHâers revêtus d'une poi-l 

» tÎDii de fuii aucoricc jamms la in<Ht| 

« d'aucun prince ne Ht verfcr tant de larmes ï\ 

■ fcs fujcts. " 

s^rnife liut ce picd , Ic parlement de Paris fàvorifoii 

PMi'jr le di't^otiCne , lurfque confulti par Charld 

çuri» VU. en I4ÎS ■. far k fcraie du jugement dti 

pairs , il répondoil : * fur le 6*. article ifora 

gw t'oit rmfw avoir éct obj'tt^ ait procr't desfi^, 

iits , l'a jviht tfe France ^ atitrts qui fttrmt 

fe&'f ne procitUntit peint fâiu h fermiffion A 

rot. fmlik ^W ep tris txpé^ntt ^ nwn* 

Bot/f Çj" ralpmuahle que partillfinmt le ità fiH 
préfiitc (m précis ■ée niOHMt fieur d'/tlmcOn, 
Tcui T<t EnËn t6its Ifts «ndens rois jugcoient eux< 
mêmes teufs fu)cc«. M. de Montcfquiea eu coiv 



incient 

TDIl iu- 

f «oient p*i 

P;rrr*' ^«"t , livifl II , .chap. 8 & fuiv. 

Dlftinâlail 

ï" duS«iL *"'*">*" '"-^ '* ««"f*^»' 8VCC le droit ? 



Ce magifttat philofophc , n'auroit-il pas onv 



Si vous demandez oc qu'un prince lâge doit 
feiro dans les contelhtions qui s'élcvent entre 



* Du Tillet , KécQcil des lUnss , £iitt de i s89 tip-f. 
pige 40Î, 
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ïJminUlratioii 
générale, à laquelle tous les moments du mo. 
ïiiarque font confacrcs , lui permet raremeiib 
kdc fc livrer au dcCail qu'cxige le jugement des 
I sUTaircs j je repondrai avec le prclîdeiit de Belliér 
I vrc , lots du procès du duc de la Vallette * , 
m^t les roit fi rifervmit les greuss , renvoient ordi-' 

■ Tiairement les coyiMvnnati&tu vers hirt ofiàtrs....,^ 
mau Li face du prince qui forte Us grii(es%e peut 

WfouteJth: de voir fitr lafelhue , un homme 

mdtvims-elk qtu par foji jugemtut irais dans mis 
Wheitre à lu mort , que les formalités prcfcrices 
Baux magiUritts ratJureut les peuples contre lu 
■crainte de h viulciicc ou de la rurprife. 

^L Mais s*agit-il du droit ; )e dirsi que le mo. 
Hisrque ne fe di^pouille point du pouvoir de 
Kigcr , lorfqu'il !e confia à fcs officiers , que 
^tous les motifs priifentés par M. de Alontefquicu 
^pour enlever au monarque le droit eflTentiel 

■ de juger par lui-même , £c rîduifont à de vBJncs 
fubtilités. 

» Dans les états monarehiqucs (dit -il) le E^p»Firf 
pruice elt h partio qui pouiluit les accules *iif?<:ttt 
& les fait punir ou abfoudre , s'il jugeoit Iuî-Mmo/^^ 
même il feroit juge & parrie. " ^^Z 

II..tq';li] uc 



• Mcmoifct de M^jiUrcfor , p»ge 171 & s?;:. 
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canntnt • Xc h*c(ï MS 1c poiicc luï-mcme' qui pourfult 
'"n't"da acculés , c cft un officier qu'il charge da 
remplir cette fonclion , comme ce fojw fes offil 
cicrs qui jugeut ea fou nom ; le monarque cP 
la partie ncccifaîrc des accules , parce qu'il eS 
le rcprcfentanc de la cho(c publique , le vi 
geur des injures faîtes à la fooiétéî mais que 
que partie , il n'a aucun intérêt à trouver de 
coupables i il confcrvc donc toute l'împariia 
litc néceCiirc pour juger. 

a Dans CCS mêmes états le prince a fouvenE 
» les confifcations. " 

Sans doute,- car les biens dont le coupable 
mérite d'ètro dépouillé deviennent la cliofc pt 
blique dont le monarque c(l dcpofitaire j niai( 
pour lui ruppof(.T un intérêt , il faudroit li 
admettre des bcfuiiis ■ & quels befoins pcuÇ 
avoir celui à qui la focictc ell obligée de fout 
uir tout ce qui ctl nécedairc à fa dépcnfc , 
la fplcndcuc du trôi^c j celui dont elle prévie 
jufqu'aux deCrs. 

s II perdroit le plus bel attribut de la foim 
■ rainctc ; qui cft celui de faire grâce. " 
^ Qufi Qù avez vous vu que le monarque jugeant 
d''n?i«îr pî'r lui-même perdit le droit de faire grâce, 
du"mo"!il qu'il foit contradidloirc de prononcer la peiue] 
trttrm yM de la remettre ? 

d'aloticr _ f r • ■ 

^«"•^'ft^ Prenez gaide que, fous prétexte txtjtïmt 
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à la maiefté du trône , vous ne rcduiiîez la 
monarque au vain fimulacre de la fouvernineté 
te que vous n'énerviez le reiTort qui maintient 
l'équilibre dans toutes les parties du gouverne-. 
ment : Le monarque eft légiflateurj cependant 
il ne pourra faire des lois , fans le confentement 
de la nation, ou de fes repréfentaiits ; il eft 
juge & dans ^jicun cas il ne pourra juger par 
lui-même ; il a la puiflànce publique pour veil- 
ler à l'exécution des lotx de l'ctat. qui font les 
fieiines ; & quand ces loix feront violées , il ne 
pourra ni juger ni punir. 

Licurgue avoit eu le même projet que les, 
Anglois , de tempérer la puiflance royale par 
celle du peuple & l'une & l'autre par la puif- 
fànçe des Ephores. 

Malgré les éloges que les anciens ont prodi- JJ. H. 
rué à ce iéaiflateur , ii l'on examine le Efouver- D" t°^'. 
nemeht de Lacédemone au flambeau de la rai^<J' ^scéde. 
fon , * on. voit des conquérants qui réduifeut 
le peuple vaincu à la fervitude la plus dure „ 
( ces vaincus font les Iflotes ) un gouvernement 
entièrement militaire » non pour conquérir , 
car Licurgue avoit interdit la navigation aux Lî(- 
cédéijioniens enfermés dans UI^e. ille ; mais pour 

* Polîbe , livre 6. M. RoHïn, Hift. Ancienne , tomç 
5 , & dans l'avant-propos de i'Hiftoirc RomainCi 
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fc Jcfciidrc coutre ces Iftotes que le jougfost 

lequel Us gémilToietit dîrporoit perpétuel) cmon 
à la révolte , des moeurs conformes à ces raaxi., 
mes, la filouterie ii-compenfcc pourvu qu'elle 
s'cxcrçit avec atlrcirc, la proltitution autorifèc, 
l'agriculture abaildonnéc aux Tcrfs , te commerce 
& rindudTic profcrics par les loix , les iucéiêis 
p:)rticuliccs réprimés par une voie peu différente 
du racriiice de toute proprictc , le pai-tagc égal 
des terres & rinterdi;tion de toute monnoic d'ot 
& d'argent, des repas communs, une iuftiiu. 
tion de la jeuneiic aiialogue à ces principes j 
CCS loiv pouvoicnt foutenir le goux'crnenieiit de. 
Lacédemone , taitt qu'elle n'n.utoit point de, 
commerce a\'ec les nuires nations ; aulH fcs con. 
qiièccs fur les Pcrfes fureiu-clles l'époque àt, 
ià dccidencc. 

Les loiv de Licurgue vous prcfeiUïnt une. 
ariftocratic dont les Spartiates étoient les fou. 
verains , & les lilotes le peuple efcIaTt , ■ 
comme daiTS tous les gouvernements de cette 
mttirc î de pnrcilles lobe ne coni'iennent ni 
auï mœurs aflucllcs de l'Europe ni à un gnini 
cm t. 

Je ne peux prononcer le nom de p^trii , tara 
me rappcHcrune peinture afTez naï%'e des excès 
riiiiciiles auxquels Te porte refprit de parti & 
des maux qu'il produit. 






( 89 ) 
* « Lorfque mon ami le chevalier 8c moi ; pmm 1'«ï 

^ prit d« 

• noui nous entretenons de la malice des partis p"^ 

b" il fe rappelle fouvent une aventure qui lui 

» arriva lorfqu'il étoît encore fort jeune & 

■ qu'il y avoit une haine implacable entre le« 

» royaliftcs & les parlementaires il 

» devoit aller dans la rue Stc. Anne , & fur 

» ce qu'il en demanda te chemin à un homme, 

» celui-ci au Heu de répondre à la qucfHon le 

ï traita de petit chim de papijle , & lui demanda 

> qui avoit canomfé Aime ? pour éviter le même 
» reproche il voulut demander oit était la rue 

> Anne ? mais celui-ci l'appella fetit chim de 
« ^allewe, & fans lui montrer le chemin , ajouta, 

■ qiCelle était fainte avant qu^il fui 'lé ^ qiCellê 

■ continueroit de Pétre après qiCil ferait pendu ; 
» alors le chevalier crut qu'il ne devoir plus ré- 
» péter la même queftion & à l'entrée de chaque 
» rue du voifinagc il deraandoit comment on 
» Tappclloit. 

» Il fi'y a pas de jugement fi terrible au 
» monde que cet eiprit de divifîon qui fcpare une 

> nation en deux corps & les rend plus oppo- 
» fes l'un à l'autre que s'ils formoient au pied 
» de la lettre deux nations différentes 



Spciftateur Anglois , tome 2 , dircoars sS & 27. 









» un violent cfprit de parti , lorsqu'il écl«e 
ï djiis toute fa force , produit les guerres civi- 
les & le carnage , & lorfqu'il elt retenu dant 
fes plus grandes bornes, il ne fe fait aucun 
fcrupulc des mcnfonges , des calonuiies , ni 

* des injullices j en un mot, il remplit une "m- 
» tion de tîcl & de rancune & il étouffe juf- 
» qu'aux feniences de bonté, de compaflîon , 

* ^ d'humanité on peut déjà voir , par 

> quelqU'uns de mes difcours , que j'ai tri. 
» vaille de toutes mes forces à éteindre ce 
» malheureux eiprit de faflion qui éclate avec 

* la mime violence dans tous les partis. 

* Il contrade ici une efpece d'air brutal & dî 

> fcrocîté ruftique dont les gens accoutumés i 
» des manières plus polies font tout-à-fait in. 
» CLipablcs. Il s'cténd jufqu'aux révérences St 

» auji coups de chapeaux Cette humeut 

» farouche efV la fource de plufieyrs rende^ 
a vous périodiques où Tonne voit que des ma- 
a quignons Wkhs & des challeurs Toriî. Je me 
» trouvai l'autre jour fur le Ijoulaingrain d'une 
» vi!le du voilînage , où les gentilshommes d'un 
» certain parti fe rendent une fois la remaine, 
» & j'y remarquai un étranger qui avoit l'air 

* & les manières au-dclTus du commun ; mais 
■» je fus bien furpris de voir que perfonne ne 
» voulut gager avec lui, quoiqu'il fût très-beau 
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» parieur. On me dit enfuite que , dans une 
3'fêance du parlement, il n'avoit pas donné fa 
*' voix comme on l'auroit fouhaitc , & que c'é- 
i toit pour cela qu'il n'y avoit pas un feul 
» homme du Boulaiiigrain qui voulût avoir la 
» moindre correfpondancc avec lui ; non pas 
ï même pour lui gagner fon argent. " 

Suite du mime fitjet. Autres exemples Au dangev 
des limites qiCon ejfayeroit de mettre à la ^uif- 
[ance du motiitrque. 

Je ■vous ai donné dans le paragraphe précc- pe la it 
dent une idée, de ce que M. de Montefquieu tique ruf- 

, ^ ' vant M. df 

appelle la liberté politique ou de conftitution. * -^içnter- 



* " La liberté cft le droit de faire tout ce que les 
„ loîx permettent , & fi un citoyen pouvoit faire ce 
n qu'elles défendent , il n'y auroit plys de liberté , 
,) parce que les autres aurflienl tout de même ce pou- 
„ voir. " 

Telle efl la belle défiriicion que M. de Montefquieu 
nous donne de la liberté du citoyen, liv. ii , chap. j. 

Ce qu'il appelle au contraire liberté politique ou de 
zonjiitiitian , a lieu lorfqiie par la di/pojîlion des c/io- 
^S , le pouvoir arrête le pouvoir s * c'eft-à-dire , que 
'état a d'autant plus de liberté de conftitucion , que la 
iberté des individus efl: plus froiffée entre deux pou- 
■oÎTS qui fe livrent un combat perpétue!. M. de Mon- 



_* Chap, 4. Ihid. 



W Four qli'il y eût une vcritable liberté d^nslct 

I gouvcrncmcius mixtes , il fiudroit admettre un 

I tel équilibre des forces relpcdivcs que touttt 

I les volontés fuflcnt contraintes par la rcCibuice 

I qu'elles éprouvcroient de fo pdcter comme àt 

I concert , vers l'intcrct commun. 

^H Je crois avoir prouvé par l'cxpûriencc que ce 

^^ prcicndii équilibre -nVIl qu'une agitation pi 
I pétutllc , Ccmblablc i la Icnntntation que pi 

ft duit dans la cbirtiie le combat des alkalis Se 

I scidcs qui ne ceilc que lorfquc ces Tels cou? 

I tniires fc compofant ne foiincnt plus qu'une 

f matTc immobile. 

[•r»»Mp-<- La prctcnduc liberté politique de M. de 

rfccît* (ftitiMontcrquicu tft le dcfpuliime le plus dur, 

îlcm"j«" exerce pat le corps entier fur chaque individu. 

i-Ansiner- J'app^Ue ei:core les faits à l'appui de ma pro- 

««. _„.^^^^_^^^ 

terijuicu convient de cette conféquencç. " " Tt pourit 
„ arriver i. dit-il) cjuc la conftitutinn fera lîhre & qM 
,j le citoyen ne le fera poinc i le citoyen pourra «re 
j, libre A la conftkurion ne lYtre pas; dansceca*U 
,) conltitution fera libre de droit & non de faïr , le ci- 
., toycn fera libr« de fàk iSnonde droit. " — Mais, de 
grâce , pouiquoi ics gocverripiiients font-ils ctablîïT 
n'cft-cc pas pour le bonheur des peuples , pont rendte 
heureux le plus grand nombre des Innivîtlus qui compa- 
fcntlafociété? De quel ufnçc fera donc voue fihrrte'jro- 
litique , IJ fon effet cft que les individus foient moins li- 
bres dans les étatj DÙ cette i^rctcndue liberté fera plai 
grande ? 



! 



* Livre lï , chap. tct. 
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{>on[îoii, quelle liberté que celle d'un peuple 
chez lequel un pacticulier , itc peuc fe vctir 
comme il veut, Cuis s'expofcr, non-feulcmenc 
au ridicule , niais aux inlultec de la populace. 
Un peuple eft-il libre, lorfque les grand» 
font obligés de le gouverner à coups de bâtons* 
pour jouir d'un fpciftacle qui déplaît à ta multi- 
tude *? Le particulier eit-il libre lorfque paÛ 
fant dans les rues , le peuple le force de fe 
battre à coups de poings , ou de payer quelqu'un 
qui fe batte pour lui î* 

I L'équilibre que vous ruppofcz «ft impoffible. D«i«fl..d 
Je prends encore pour juge AI. de Montefquieu "^j'.'/j^ 
lui-mètnc ** : Ceji mte exfirkwx éimtelle^ Mt- J";';!",','» 
li/, qiie tout hoiniia giri a du pouvoir efi porté à "^^ÏU^ 
14» ahifer } il va jufqit' à ce qiCil trotne Jet iimitet. 
— fans doute , lorfque celui qui a le pouvoir 
a en mème-teraps intctètd'en abufer,- carper- 
fonne ne nuit aux autres fans pro6t ou réel 
OD apparent pour lui-même t c'cd parce que le 
monarque agit contre fon intérêt lorfqu'il abufe 
de fon pouvoir, qu'il en abufe rarement, ou 



p • Voye?. dans la vie de Jean Monnet , comme il pod 
^ent ï Y-éde de quclqiiss miWdi ù donner * Londrc$ , 
deux repréfcntfltions d'an ((jcftaclc trancols. 

Les aunes faits font aop <;âniius pour avoir befuin 
(Je preuves, 

** £rprU du Loix , llvic 11 , cbap. 4. 
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qu« e» a1>us ne font que palTagers; c^ 
fonc refTet d'une rûduifHoii pjlliigcre. 



S 



u pc*. N« voyez-vous p»s que voire préteiidoi 

de Momrl: **''" ' S^^" perpétuellement le pouvoir par 

dïï'iï raT Itouvoir 5c par conféqucnc que vous domiei) 

vli'rl'^wi intérêt réel & perpétuel à ceux entre les 

-^defqucls eft le pouvoir, de fc fou 




gêne qu'iis éprouvent 

'Da.M cette agitation dont je viens 

tracer rimagfi, qui fuppofe un combat tou| 

exilianti pour peu qu'un de» rclTorts de vot 

'ytmchinc fe relâche , qu'une ptiilTmce picn 

l'alcendant fur l'autre , il en téftilic la vifto 

de l'un des deux s d c'efi le peuple ou les nobl^ 

la confUtution eH: changée > vous dc^-cnez i! 

république ariflocrattque ou di-mocratique. 

C'crt le monarque, qu'il efl: d.tngcrcux qi 

n'abufe de Ton avantage '. vous avez déitBti 

fon intérêt î comme reprcfcntanc de.-lï.-dli 

publique 1^ il n'en avoit d'autre que Tinté 

publia ; vous y avez ajouté la nécelËtc de nu 

tenir Ton autorité ; vouï le forcez d'nppéiàn 

le joug , pour empêcher que ceux qui l'avoii 

foulcvé ne paiviemient à le fucouor er 

ment. 

Confukons l'expcriencc. 

Quels combats n'ont pns excite parnd n( 
«Rn itt les limites de la puiiiancc ccclcGalHqi 
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îa puilTance féculiere ! cependant ces deux pmC- eomb»» 
iances , quoique dans le fein du même empire , p;'^|^^i"gi^ 
•m des principes & une origine qui femble- ^"•fl|'„^ 
"toient devoir les mettre k couvert de toute con- "" " " 
«urrence ; l'une n'exerce fon pouvoir , que fut 
■"les efprits ; elle eft deftinée à maintenir les hom- 
mes , par la crainte des peines fpirituelles , dans 
la dépendance où ils doivent être envers Dieu , ' 
A les plûiT^inces qu'il a établies j l'autre n'ufur- 
Jant aucun empire fur les penfécs , fe borne,» 
ïégler les ades extérieurs , à empêcher qu'ils 
*ie troublent la fociété ; mais la feule liaiion 
des ades extérieurs avec les fentiments & les 
^enfées a fuffi pour produire les révolutions les 
J>lus funefteS. 

Que feroit-ce (î vous admettiez un combat 
"Ô'autorité dans te même territoire , fur les lïiê- ^ 
iBes matières , dans les mêmes limites !' 

"Si vous recherchez la caufe du defpotîfiné QaeiieFui 
des empereurs romains , vous trouverez que la derpotifmt 
conftitution de l'état ayant été dirigée pour la 'eurs r». 
ferme républicaine , les Céfars ne purent affer- 
mir leur autorité qu'en étouffant la puiflànce 

légale du fénat & rfu peuple: 

Pourquoi les temps de minorité font-ils ordi- lm tempi 
nairement plus orageux parmi nous ; li ce n eft-, f* orditus- 

■ ., [cnuu 

"parce que la puiflànce du monarque étant foii- p'"^ ""- . 
mife à un confeil néceffaire , a moms de fortffe "^miJ^ 



pour rcpcimcr l'cffoit des ûltéièU paiLicuticiil 
contre l'iiucict gcncral 'i 
DeLouu On nous peine Louis XI. comme le protodi 
<1e la tyraimk & les cruautcs qu'il exerça foiit 
conibntcs ; cependant , c'eH eu tncmc priiice 
gui mit des bornes au pouvoir arbitraire , en 
«'engageant par l'Edit de 14^7 â ne point défit 
tuer, fes oiFicicrs , s'ils n'avoient abdiqué Icais 
offices par une dcmiiTion voloctaire , ou qu'îll 
■ li'euITent mcrifc d'en être privés par leur foT' 
faicurc. 

Tel cil le legne le plus cruel que préfeme 
notre hiltoire. Si vous en cherchez la caufei 
ce Jl'cft pas à In puîlTancc du monarque qu'tf 
faut l'attribuer ; mais ii h rcfiftnnce qu'oppo 
foit à fon pouvoir légitime la forme du gouver- 
nement féodal introduite depuis h En de if 
féconde race de nos rois j mais k cette U 
prétendue du bien public qui fe forma dan: 
premières îtunées de ce règne i en un mot âû 
combitt d"au(oris« , feul prétexte qui puiflc dit 
traire un fyuvcrain, dans une monsrchic purtf, Jfa 
jlu bt^nheur de les peuples auquel ion intérêt 
pcrfonriel cft inlcparablempnt attaché. 

- _.«»T". ^'^^^ ^ ^""'^ "^^''i^ ""^c sue vous devez np. 
u^ù.i'j. [wtcr la, révérité du niiuiilcre du cardinal i 
'*'*^'*"' RiclicHiu , fous un prince naturellement ani 
de la paix. 

Compaii 



Corafîifei 1^ règne de Louis XlV. à celui tttUtà* 
âe Louis XIIL L'ordre renaît , les arts fleii- 
riHenC, les lois & la police alTurcnt la tran- 
quillité publique , fous le gouvernement le plus 
abfoluk 

Pour me borner à un lèul exemple du regrte De Looi» 
de Louis le Bien-Aime. 

■ C'eft ainfî que les fecoufles éprouvées, péti. 
3ant la minorité de ce prinde , furent eiFacéfiS 
par le miniftere pacifique du cafdinal de Fleurj-, 

O mes concitoyens ! par quelle cruauté s'éf- ' 
forceroit-on de vous empêcher de Concevofr les 
mêmes efpérances , & de ruiner les reifources 
de l'état, lorfque la forme du gouvernement 
éft entière, que l'autorité du monarque , votre 
fàuve-garde, n'a requ -aucune atteinte. 
" Aujourd'hui le defcendant de Henri IV. & la siote <> 
fille des Céfars fe plaifent à tempérer la ma- 
jefté du trône en fè rapprochant de leurs fujets.' 

Continuez, O MON Roi, de prendre pour 
guide ce defir ardent qui vous anime de fiiire 
le bonheur de votre peuple & de vous Concilier 
fon amour ; c'eft la plus noble paflîon des rois ; 
elle vous apprendra à voir tout par vos yeux » 
ïutant que les foins attachés à l'empire peuvent 
le permettre ; le génie tutélaire de la France 
éloignera de vous les furprifes , & affcrmiiïSnt 
Tos pas dans le chemin de la vraie gloire, il 
.. - G ■ 

I ■ 
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vous founiettra l'crprit Se le cœur de la îtàïw» 
Ifl plus digne de l'amour de fcs miiitrcs. 

S- XI. 

^ftœU des proportions itabUcs dans Ittparagraphft 
précédais. 

J'ai dcmontré que la feule Iib«rt^ que l'homme 
piiUFe prétendre dans la focicté cft le droit de 
Clirc ce qui n'cA pas défendu par les loix. 

Les loix pefcnt donc fur la liberté naturelle . 
&. fur la première palfion de touK les êtres U> 
fercs, l'amout d'eux-mêmes. 

Ce feroit tirer une faulTe confcqucncc de cette 
propofitioii , d'en conclure que Tctat de ibcicto 
cft contraire à la nature. 

Elle emploie un relTort plus puiffant pour 
réunir les hommes. Ce même amour d'eun-nic- 
mcs qui tend à les divifer les al]u)ettit aux loix 
de la fociété , pour obtemr de leurs fcmblablcs 
les fecouts qu'ils ne pourroient fe procurer s'ils 
vivoient feuls. 

La réfiftancc des loix de la rocicté contre la 
liberté niiturclle , cil donc d'autant moins fen- 
ilble que l'intérêt commun contredit moins Ict 
intérêts particuliers. 

Cette réfiftance devïcndroii nulle, filaconf- 
t^litiou de la Société ctoit telle i^u'uucun de fn 
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fftembres ne pût trouver fon intérêt patticulief 
que dans l'intérêt commun } car alors toutes 
les Tolontés concourroient eâentlellement a» 
bien gênerai. 

C'eft à ce but que tendent toutes les forme» 
du gouvernement établies parmi les hommes , 
&nE excepter même le defpotifine de confti.. 
tution. 

Ce gouvernement qui dépouille les fujcts de 
toute liberté & de toute propriété, réfoudroit 
Il fociétc par les efforts perpétuels de la liberté 
des individus , fi la loi conftitutivc n'émôuflbic 
par fon principe même l'aifïivjté de ces efforts , ■ 
en for(;ant le delpote , pour fon propre itttétèt 
de modérer lïi rigueur de fon empire. 

Tel élt le régime des ordres monaffiqucs f 
les effets du defpotifrae y font d'aiJtailt plii*- 
lïirs que tous les méihbrès' qui côrnpbfeht céi 
Corps , fe regardant comme propriétaires des 
biens de l'ordre , précifément parce qu'ils n'ont- 
■ucune propriété particulière , veillent avec une 
ardeur égale à l'entretien Se à l'accroiffèment de 
la chofe commune. 
■ Toutefois cette for'me dt gouvernement, eft 
conttïiite à Ik' natiiré par Vt' fabiiifice qu'dliî- 
eiigei allflî ri*' fi fdtiftfentéllc dans l&sordtts' 
BohaiKqués qïifc pai* Itf ferveiir du ftiitimerit 
jriigieux» Si dans" les état» pelitiques par l'eni*' 



touTurme & te fjiiadrme , qui mettent -un fi, 
grand prix -ï c« £icriiice qu'il devient volon- 
taire. 

Cet entouHarmc ne pcuc être ^g^U dans tout 
les membres d'une focicté nombrcufc] c'eft par 
cette raifbn que le dcrpotiGne de conditucioa 
exige la continuation de la contiaintc qui lui a 
donné naitlancc. 

La terreur qu'infpire cetts contrai ntc-fortiÊcc 
par rhahitudc foutîent la conlHtiition ; mais elle 
en cmoulfe le relTort , en iinènie temps qu'elle 
ell la iource des rcveliitions auxquelles ce goa< 
vcrnenient expofe le defpote. 

Le gouvernement démocratique cft Taiiti. 
pode du gouvernement defpotique. Foyr que 
la liberté ne fût pas gênée dans ce gouvcrnc- 
nicut , il fjudroit fup^iorer le plus grand nom. 
bre des individus d'une nation aiTez i^iges & 
afîez vclaircs pour lïicriâer leurs întcrècs paiti* 
culicrs au bien général. 

C'eft en ce ftns qu'on dit que la vertu eft le 
principe de ce gouveniemeiiti les loix fcroicnt 
inutiles à un tel peuple. 

L'expérience nous convainc que le pcupSî 
tft incapable par lui-même des détails de YiÀ- 
miniftnition politique , qu'il cft plus rulceptibl* 
d'inipullîon que de réflexion, que toute aflem» 
b[çe iioinbrcufe fuit prefi^u'Aveuglément les 
r. . 
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capricîs ou les intérêts particuiiëTs dr Tes chefs ,' 
c'eft-à-direy de ceux qui font parvenus , plus 
fôuvent par la féduflion & par les prcftiges de 
l'éloquence que par un mérite réel , à pren- 
dre un afoendant fur les efprits de la mul- 
titude. 

Le peuple n'agit que par fes lepréfentins. 
Le pouvoir momentané des reprélentans conf- 
titue rellcnce du gouvernement- démocratique. 
Mais des tepréfentans momentanés , e.tpofés à: 
la fin de leur adminiftration , à tous les capri- 
ces d'un peuple fouvcrain , peuvent difficile- 
ment exécuter des projets vaftes , déraciner îles 
abus-, former des établilTemens vraiment uti- 
les i ajoutez le^ briguée qui accompagnent prêt 
(ja'iiifainiblemenfc les élevons du peuple , Ix 
}aloune de ceux qui font dominés, le choc des 
intérêts particuliers , vous ferez convaincu que 
k liberté particulière cft d'autant moindre dans 
ce gouvernement que chaque citoyen rencon^ 
tre fon maître dans fon égal. 
. Si les repréfentans de la nation font perpé- 
tuels , la forme du gouvernement change ,-elle 
devient ariftocratique. ■ - - 

: Le -fojet cft d'autant moins libre dans ce 
gouvernement , que les individus du corps qui 
gouverne font moins élevés en richefle & en 
puiiiànEc i car. ils onî alors plus d'intérêts à fâ- 
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Usfiiirc & CCS intcrcts iiiii portent touï fut le 
peuple ne fc contredirent point entr'cux. 

Au milieu de ces diit'ùrcntes Fuîmes de gou- 
vernements > la nature nous a tracé dans h 
puiffancc patcrKclic le modèle du gouvcriiemeut 
monarchique. 

Un fciil liomnie centre commun nuquel tous 
les rayons fe rapportent , qui pefe d'autant moins 
fur lii liberté & la propriété des fujcts , quo 
plitcc dans mie région liipcrieure à tous . fon 
intérêt perfonnel fe confond eûeiuiellcineut avec 
fintérèt public. 

Le peuple plus ou moins heureuï., /iiivant 
le plus ou le moins do fagellè du monnrque , 
ne rifquc ni fa liberté ni fa propriété > parce 
que le monarque qui peut tout, n'a aucun in> 
térct d'attenter a ces droits fur lefquels cft ap- 
puyée la force de fou empire i cVft ce qui diC 
tingue la mojiarchic du defpotifmc de confli- 
tutiou. 

Non-feulement la puiflauce du mojiarque eft 
bornée par les tegles immuables de la loi na- 
turclle ; mais elle l'cft par les loix fondamentale» 
do chaque état , loa qui ne font écrites dans 
aucun code -, mais qui réfukent de la iiaiurc 
de la conditution & de la poflelîîon auctenne. 

La plus facrée de ces loix, cft l'indépeu. 
dancc abfoluc du monarque & la plénitude do 
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Shn autorité i laquelle il iic poiirroît luUraÉme 
«loluier atteinte , n'étant qu*urufruitier ilu 
trône , fon fuccciTeur rcntrerok dans des droits 
inaliénables par leur nature. 

Il en eft de même de l'ordre de la rucccffiou 
â la couroiuie , diins les pays où il eft établi. 

La monarchie rondcc fur le modèle que Ift 
Jiature nous a tracé fuppofe Pcxillence d'un con- 
Teil du monarque intermédiaire entre le fouve- 
raiii & fes fujcts , dcftiné à porter aux pieds 
du trône les vœux & les befoiiis des peuples î 
oonfeil toutefois choiiî par le monarque donc 
l'autorité cil clTcnticllement dcpenibntc de la 
fieiuie , dont les rcprcfcntations font fubordou- 
aécs 2 fes dccifions. 

Quoique ce gouvernement réuniflè tons les 
pouvoirs entre les mains du monarque , il fiip- 
pofe un ordre confiant dans l'ctablillcjncnt , 
Jans la publication , dans la révocation des 
lois. Ces folemnités n'ont pas feulement pour 
•bjet d'aiTurer le dépôt des loix , maïs de prou^ 
■*Br à la nation , que ta loi n'cft pas l'cftcc 
J'une furprifc faite à la fageflc de celui qui 
gouverne , que les intérêts du peuple lui ont 
été préfûutés par ceux qu'il a chôil'i par l'on 
eonfeil , que , s'ils n*ont pas fait inftance au- 
près du fguvemin pour empêcher la publica- 
tion de la l«i , c'ctt qu'ils l'ont juge conformo 
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à riutcrèt putlîc } fi leurs rcpréfentations n'ont 
pas eu le fuccès qu'ils fe promettoient , c'eft 
fans doute que des vues fupérieures ont empê- 
ché le monarque d'y déférer. 

Il cft naturel que le confcil du monarque , 
le dcpolitaire des loLt foic chargé de veiller i 
leur exécution. 

Ce confcil eft donc , dans toute monarchie 
fcicn réglée , le pr;iuier tribunal de la nation, 
fous lequel la pui^ànce publique fe fubdivife en 
une mukiciulc de canaux pour afiurer li'obfer- 
vation des loix dans toutes les hraiichcs de cette 
famille immenfe. 

Le monarque feul tient les rênes du gou- 
vernement , lui feul confcrvc le droit inalié- 
ïuble d'annullcr tout ce qui eft coutrùre aux 
lois , lui feul a Iç droit de faire grâce , lui 
feul peut , lorfque rintérèt public l'exige , 
s'écarter de l'ordre qu'il a établi , lui l'eijl 
enfin n'cft comptable de fon adminiftration 
qu'à Dieu. 

Comme rcpréfeiitant de la chofe publique , 
le monarque eft le dépofitaire du tréfor com- 
mun deftiné à fournir aux dépenfcs de rétat_ 

La contribution à ces dcpenfes néceilàires 
pour affurcr les propriétés particulières , cft 
une charge eflentielle de tous les membres de 
la fociété i le monarque cft feul juge de h 
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éceflîté de ceS contributions ; mais pourquoi 
;fuferoit-ii d'employer les moyens propres 

rendre l'obligation de contribuer moins ona- 
;ufe à fes peuples, en les rapprochant de lui 
ar l'organe des magiftiacs pour connoitre leurs 
efoins ? 

Les folemnitcs prercrites pour rétabUflo. 
lent des loi-c font donc dEuis cette partie la 
lUTC - garde des propriétés particulières ; plus ■. 
autorité du monarque eft aflurcc , moins 
n peut lui fuppofcr d'intérêt à s'écarter de 
es formes qui lui concilient l'amour de ics 
ajets. 

Aucun ctabliiTement humain n'efi: parfait , 
ucun gouvernement n'efi: à l'abri des furpri- 
;s , des abus d'autorité î mais les abus font 
loins à craindre dans la monarchie pure que 
ans tout autre gouvernement , parce que 
intérêt du monarque identiBé avec l'intérêt 
ubtic , fùlHc pour arrêter les progrès du 
efpotifme , toutes les fois que la conftiti!- 
ion n'efi: point altérée par l'élévation d'une 
uUTance rivale de l'autorité légitime. 

Je conclus de ces principes que la monar- 
hie pure eft de toutes les formes de gouver- - 
cment celle dans laquelle le joug des Joix 
l moins fenfîble î que toutes les entraves 
■.l'on eflàyereit de mettre à la puillàncc du 



monarque l ^ur établir un équilibre inugj 
naire y n« produiroient d'autre eiFct que i 
diminuer k force du contrepoids que la nattui 
a mis elle . même à cette autorité dans rintérci 
ptrfonnel de celui qui gouverne. C'eft 9 
que j'ai entrepris de prouver dans cette pn( 
ïiiiere partie. 
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Fin de la rR£MiEa.E Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

Qjie le gouvernement François prcfciitc le modela 
ds la monarchie ia plus parfaite. 
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S- I. 

Pu gotrjtrmmnit de la Fratas fous Itt Atio: preiiti^m 
races ds iios rois. 



fN ne peut lire le portrait que Tacite nous 
3* laiifc , des mo:urs des Germains (iuis y recon- 
noître le caradcre d'iuic nation dont nous tirons 
notre origine , confervé non- feulement fous les 
deux premicres races de nos rois , rnins pen- 
dant une grnndc partie de la troifieme , dont les 
traces ne font pas encore entièrement efficées , 
malgré le mélange des diflférens peuples con- 
Sondus aujourd'hui avec les Francs nos îinâtrcs. 



Poitnii» 

At\ Ger- 

nui II! pU 
Titite, 
doiii Ici 
traces Te 
retrouvent 
(I:int nos 
ma un & 
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malgré la différence de religion , malgré le 
changemens que les loix romaines & caaoni 
qucs ont apporté dans nos principes , maigri 
cette philofophie fcolaftique , écueil de la raifoi 
Se des connoiflànoes utiles qui a régné fi long 
temps parmi nous , malgré cette philofophi 
plus pure à laqyelle Texperienee de nos crr«ur 
noiis a ramené ; "cnfiai , ma'gré la révolutio 
que les fciences , les arts , & le luxe ont a} 
porté dans une nation psut-étre énervée aujoul 
d'hui par fa cultnre & par Ces talcns. 
insins a-"', Lcs Gcrmaîns avoient peu de loir , ce qi ' 
jëio"i3t.'""'les engages à confervçr celles ^cs peuple : 
vaincus. i 

EKiicon- De ce mélange a réfuké l'excès contraire i 
une multiplicité plus daugereufc , parce qu'clli 
conduit au mépris & à l'obfervation des loiï 
qui nous entraincroit dans l'anarchie , fi la " 
mœurs & les principes d'honneur naturels 1 
la nation Françoife ne la foutenoient : plus iH 
( dit Tacite * ) boim mores qttam alibi bout legA 
Ce principe convenoit à une nation guerrière. 
AufS le gouvernement des Germains . & le ni- 
tre fous les deux premières races ctoit-il pure- 
' ment militaire. Ils rcgloient fous les armes In 
affaires d'état , ** ils terminoient fous tes armes ' 

' Tacite , de moribus Germanorum. 

•• ÎSihil autcm neque pubUc* ncque jjrivata rei nifi 
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^EUrs diiFcrcnts domcftiqucs î arraet uil homme 
l^toit lui donner la robe virile & le mettre 
nombre des citoyens ; on reconnoit à ces 
lits ranoienufage d'armer le chevalier, dont 
telle encore des traces dans les ordres que ■ 
as rois ont établis. 

* Les Germains n'avoient point de villes , ^,''^^14" 



Diinatinn 



rs maifbns ou tentes étoient cparfes dans la ^î"vuuîru 
apagne -, de-tà l'ctymologie du nom de Vil- am rom- 
r, c'eft-à-dire , habitans des villes donne aans "os cuut». 

met. 

3s coutumes aux roturiers. 

t** L'honneur étoit eicité par des diftindions, NobiefTo 
naiflànce tranfmettoit la noblefle , en mémoire ■eiiï'pt'n. 
et en éloil 

oes lervices rendus à la patrie , le prince la n^'amoin» 
pônféroit comme une récompentè. ""• 

t. 

"h 

i- 

t&mati argttus , fed armafumere non antè cuiqiiam 
i*iorw , quam civitas Juffecîtirum prohavcrit. Tune 
ifi ijifb conjîlio vel principum alûjuis , ve! parer , vel 
^ropinquus _fcuto frameàque juvtnem ornant ; héc 
Ojjud illos toga , hic primas juventa honos , ante hoc 
Cornus pars videntum , mox reîpublic^. 

* Nullas Gcrmanoritm poptdis iirbes habitari fatis 
*iotum ejî , nec pati quidem inter Je Jacu/as Jides. 
X^ùlunt difcretè ac diverjî , ut fors , ut campus , ut 
*iemus placuit , vicos locant , non in nojirum morem , 
^Onnexis ^ cohi^rentibus xdificiis ,■ Juam quifqiie do. 
*7iitmJpatio circiimdat , Jîve adoerjits cafus ignis rt- 
9nrdium , Jroe injîtià adificandL 

■*" Injtgnis aptid eos nobiUtas mit magna patrum 
mérita , primlpis dignationcm , ctiani adoUjlciuiûis 
mjpsnant. 
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* Dans un gouvernement purameiit militai 
la puilTiincc publii^uc ne pouvoit être difting 
du commanJcmeiit de rarmûe j auflî chaq 
canton avoit-il un gouverneur qui rcndoit 
juftics »u peuple & le menotc au combat. 

Il fc choififloit des compagnons pour l'aidei , 
duiis Tes fondions , & faire exécuter fcs ju 
mens ; c'eH: Torigine des comtes comitet 
CïcrQoicnt fous la première Se la féconde 
de nos rois & pendant tout le temps du gouvi 
ncmcnt féodal la jurifdldion avec les ducs ; ** 



" fJigiimitr in iifdcm conjiliis 8? prinàpts 
Jura pcr pagos , vicofqiic raidant, Cahteri Jîngù 
V* ptcbe coniitcs , conpt'uuii fciitnt ^ autorifai 
funl. 

Je tratluis ici le mot ûc principes par aouverncuit 
ils rendoieiii h jufticc & commandoicnt Vftimcc ^ 
les rois de chaque nation ; les comtes ctoicnc li 
lieiitçnaii$ & letit conleil. Ce font ces gouverneurs 
ent été noninit-s diicj fous la première & la fcconi 
race de nas rois & pendant tons les temps des gonver- 
nemen.s Tiioduls ; il ne f,iiit pas les confondre avccte 
{téni'niux de l'arniiiu combinée des nations gcimaniqud 
ijiie Tacite appelle diict ; ceux-ci ctoicnt choiris e«t- 
Ue les roÎK , coininc je dirai dans la fuite. 

"' Ncc rtUior iiiin ciinûus ad/}>id., gradus çuh 
(tinni '^ ipft comitaliis Itabfl , jirUcia fjiit qutm 
J'iiiantur : mognaipie Êj" Lomiium cmutario , 'pti\, 
primiii apudpiincipt'tti , Jlrum loais , £? principun, ' 
ciii phiriml ^ acerriaù comités; hic dignitat , fuc ^ 
Viift imignojimprr eicSi'Tii'n comiixim ghba ç.ir(vm- 
dari , in pacf dcrm , in iKlh praj-diiim , non foSiitii 
iiiftii f.tntc lu'upte , fcd apud }initimas iju.yqiie ciri- 
tatts , ûi no:ntn , m s'^ris eji , Ji luimero ce virtiiè 
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ompagnotent le duc à h guerre , ili lui Ter. 

X de correge pendant la paix & lui oon- 

ioient le rcfpeâ & l'nmour dci peuples. Le 

ic mettoit fa gloire à avoir un gnind nombre 

comtes nupréi de lui. 

Dans une nation qui avoit plus de mccuts u »»». 
de loix, la vengeance puticulierc pouvoitfîrfnc^ 
tolcrce ; aufiî la peine de Phomicide ctoit- 
abandonnéc i In iainille du dcfum t c'cft 
ine de ce que nous appellouii encore les 
de l'honneur j mais cette vengeance' iè fa- 
it avec de l'argent ou des bcRîauic , teni'» 
éramenc nécclTaire à la tranquillité publique ; 
ES iiumitics particulières eulTcnc été d'xutant 
U5 dangcrcufcs , que la liberté étoic nioiiiQ; 
>ntcnuc pat les loix. 
Ainfi les criitKs n*ctotent punis que comme n«ip(^ 

nu (ha 

ÈUts privés, la lichetô feule écoit jugée digne j^'^^'- 
le mort , ** les traîtres & les défertcurs ctoient 



pmttatia emtneat i expctunrur eriam Ugationibus gP 
Tiunetibui ornantur , tx i/>fà phrùinquc famà btlki 

I *■ àffâptrf tain inimk.itiaj feu patri! feu propinq(d 
mam amicifim nnejfc cjl f neque inplacabikt au- 
tant, Luirur rtiiin homidiUiim ccrto armentorum fin 
tecorum niimtio , rfcipitijut fidisfiiHioneni univtrfa 
pwnja , uti/irtr in publictim , quia periculoJSorts font 
himicirix jitxta hlxrlatem. 

'■ ** DiJHnhio pitnnnim ex deticîo , prodîtores î£ nanf- 
kfor arhorikis fujptnUuiit ; i£iiavos ^ imbcikt i^ 

1 _L- 
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pendus ; ceux qui avoienc manque au fçrvice ie 
la patrie ou commis une aftion infâme étoienf 
noyés dans la boue ; ces peuples croyoiea 
( dit Tacite ) qu'il étoit néeelTaire de pmàt 
avec éclat los crimes publics & d'étouffer In 
fautes honteufes. 
t'hon- Le régime des Germains les portoit à let 

flttir pria- ^ 

dpe du pefter les loix de rhoiineur ; aiiifî toutes le» 

G^màZ . vertus étoient honorées chez ce peuple , fi vou i 

*ut«ip"our exceptez fou penchant pour les jeujc de ha&iJ : 

'**"■ dont l'excès étoit fi prodigieux qu'ils jouoiaif r 

jufiiu'à leur liberté , ie réduifant volontajremenl ■. 

en la puiiTance d'un vainqueur honteux de â J 

propre viifloire. * ;: 

nimC- Le portraitque Tacite. nousakiflcdeâ rticenr ,, 

mœurs pri- des Germains fur tout le refte eft fi be*u qn " 

via àt et ), 

sciqic. je crois devoir m'y arrêter un iudant î peut-êtr r 
en tirerons-nous des leçons utiles j fi nosmœun ■' 
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rnrporc infâmes cano iicpahide injcSàfupcr eos crflftj' 
iner^imt , diverjîtiis Jupplicii iltiid rrjpicit , tcnqvoi^ 

fiiclcra ojlendi vpaneat cium pimiuntur , Jtagitia é- 

Jcondi, 

-* Akam , quod niirere fobrii interjiria exercent , 
tnntà (ucrandi , pcrdcndîjiic temeritate ut curii onivia 
defcccruiit , extremo fg' noviffiino jaBu de libermu 
is' de corpore contendaiu , vicias vohintariain Jem- 
tuteniadit., quamvi s junior , quainvis robitjiior , aV 
ligarife acvdniii patitiir seà in rc pravd ,pervicarià, 
ipjïfidelis voraht jfcrvas cnnditiords hiih'Sp:r cc.nmrr- 
ct'û trudunt , ut Je quoqite l'iidvre viHori* erjiylvaia- 



., iie feflemblent plus à ce tableau , aii moins y 
1 frouvons - nous l'origine d'une portion de nos 
f BÎàges , & les principes fur lefquels ils font 
fondés. 

* » "Les femmes ( dic-il ) ont le même vète- 



' * Nie aliits feminis quam viris hahitus , nijî qiiod 

\ Jtmin,t fapiui lineis aniiliibus velantitr , eojijue pur-: 

j}urà vaiiam , par[c/iv}iie vejiitùsfuperior/s in mani. 

éas non extendunt , nuda-brachia & lacertos , fid É? 

jproxima pars pcHoris paTct. 

Quamqùamfevera illk matrimonia , nec ullam mo- 

Tom partent magis laudavcrii ; nain propeJbU barba- 

-roruni Jîni^ulis uxoribtis co/itentî Jlinr , exceptis ad- 

modiim paucis , qui non libidins , fed ob nobititatciri 

j)lurimis nuptiis ambiuntur. Dotem non uxor marîto ,■ 

Jlfrf uxori maritta offert. Imerfunt parentes ^ pro. 

jjjnqut, ac mimera probant , munera non ad deiicitzi 

jnuâebres quajita , nec quibus nova niipta comatur ,Jcd 

hoves '^ frdnatitm equum ^Jctitum wm frameâ gla- 

' tlioqiie. In h£C munera ttxor accipitur , atque invi- 

■cem i/ifa armorum aliquid viro offert. Hoc maximum 

vincidum , Ihtc orcana Jacrû , hos conjugales deos ar- 

bitrantur ; ne Je mulier extra virtutum cogitationes , 

extraque beltbrum cafns putct , ipjîs incipienfis ma^ 

trimonii aiifpiciis admonetnr , venire fe labornm pe- 

riculorumque Jociam , idem in pace , idem in prœiio 

paffuram atiftiranique j boc Jim^li- boves , hoc para- 

tus cqtuis , hoc data arma denuntianc , J!c vivendum ,' 

Jic percundum ; acciiicre fe qua Uberit inviolata ac 

àigna rcddat , qux nurus accipiant rurjiis qiia ad ne~ 

potes referai paucijjima in tain niimerciâ 

genre adultcria tjiioruni pœna prafens ^ maritis per- 
miffa. Accijîs er'inibus nudatam coram propinquis c*. 
pellit domo maritus , ac pcr omneni vicum verberare 
agit ) publicata enim pudiciti^t nulia venia j non for'., 
ma , non letate , non opibus inarirum invenerit ,- nè~ 
rno cnim ilUc vitia ridet , nec corrumpere éi corrumpi 
jacuium vçccuw. Melius quidîm adhm et, âvitates^ 
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» manc que les hommes , lî ce n'eft qu'elU* Se 
» lèrvcnc de voiles Je Uu qu'elles varient avec 

> de la pourpre , & (ju'au lieu que les. homincs 
^ cachent leui's bnis fous des manches attachées 

> au vêtement fupcrieur , elles découvrent Icuit 
m bras , leurs coudes y & mcnic une parue de- 
» In poitrine. 

, .> Cette liberté ne fait point de tort à la 6d<:< 
» Uté conjugale i c'eft le point fur lequel les 
» niicurE des Gennains méritent le plus ile 
» louanges. Prcfqtic les feuls entre les peuples 

s barbares , ils fc contentent d'une Teulc fenu 

* me » à l'e.'cceptioii d'un petit itombre qui ca 

> ont plufieuii , non pat licence « mais pour 

> foutenir I:i dignitiî de leur inailbu. La femme 
s n'apporte rien à fun mari. ; c'eft le mari qui 
» ta dote , les parcns & toute la funùllc ailif' 
» tent à ta cérémonie & approuvent les préfeas. 

> Ce ne font pas des objets de luxe» àa 

* parures , des bagatelles H agréables aux fem- 

> mes ; mais des bœufs , un cheval magniBque' 
» ment orne , un bouclier , une lance , une 
» épée î CCS prcfens font le lymbole des oon- 



inipiibus ttmtùm virg'meintihunt , ?^ ctimjpe votoqac 
vxoritfemd rranjîgittir yjtc unuin acciptwit marituin , 
qiiomodo unum corpus , tinam ■oitam j nec cogilatio 
ultra y ne longiar cupiditas , ne tanqua/ti rna/ttum^ 
Jed tanqium maZTimonium amenC. 
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> ventions rnatriraotiiales & la femme donne 

> en échange à Ton mari quelques pièces d'ac- 
s mes. Tel eft le principal lien de leur union , 
» tels font les myllcrcs lacrés , les dieux par 
» lelquels ils jurent- AiiiH la future ell avertie 

:> par les folemnités même du maringe qu'elle 
» doit participer aux vertus de fon mari, qu'elle 
■ ne doit point regarder le haCird des combats 

> comme étranger à fon fexc } ces bueufs umï 
» par le même joug , ce ctieval préparé pour la 
■•» guerre , ces armes qu'on lui fournit lui ap- 
» prcmient qu'elle doit partager avec fon mari 

"'» les travaux & les dangers» & montrer Ifc 
même courage dans la guerre que dans la 
' paix ; que c'ed: ainfi qu'elle doit vivre , qu'elle 
doit obéir & rendre iiitads à fes fils & à fcs 
brus ces mêmes prcfens qu'elle rccflit , afiil 

qu'ils les tranrnicttenc à leurs neveux 

aiirli voit-on peu d'adultères dans un pays (î 
peuplé. La peine de ce crime efi; l'infamie, 
& le mari feul a le' droit de l'infliger î on razc 
I la femme coupable , * on la chaflé de la mai- 
' ion en préfence de fes parens , on la pour- 
' fuit à coups de verges dans le cintouj le 
' déshonneur efl; la peine irrémiiEble de la 




* Ceci eft «juitienwnt conforme i nos loit. 

H* 



» féir.me qui a violé la foi conjugale îiabeanté , 
. „ la jeuneiTe , les richefles ne feroient pas trou- 
„ ver un mari à une telle femme ; car perfonne 
„ ne fe pertnet d'excufer !e vice , & la cou- 
„ tume ne fcrc pas de prétexte pour pardon- 
„ ner au corrupteur , ni à celle qui s'eft lailË j 
„ corrompre. 

» Quelques-uns de'ces peuples portent la 
'„ févérité jiriqu'à s'interdire les fécondes nô; 
„ ces. Ils penfent que, de même que l'homnle 
„" n'a qu'un feul corps & une feule vie , ainfi 
„ la femme ne doit avoir qu'un mari, c'eftte 
„ terme de leurs penfées & de leurs defirs ; 
„ elles aiment leurs maris comme identifiés, 
j, pour ainfi dire avec elles , par le lien indiflb- 
„ lubie du mariage. 

* „ Aucune nation ne connoit mieux les de- 
'„ voirs de rhofpitalité. Ils regardent comms 
„ un crime de fermer la porte à aucun Homme, 



* Conviclibus '^ hofpillis non aha gens effiifais ir.- 
dulgct : ijiiemcumiiite iiiortulmm arcere tello nefai h.a- 
hctur ; pro forUtnd .tjriifjue apparatis epiilis cxcipil ; 
■cum dcficcrit qui modo hojpcs faerat , manjhator ho}- 
pitd 9f cornes pioximam doinum non invitati adeunt. 
Nec intereji ,- piird hiimanitatc acdpiunUir , nnltim 
ignotivnqiif , quaiUuni adjtis kofpitii , nenw difcer- 
nit. Aheunre, Jî (]iiid popop^crit ," concedere niciis. 
pqfcfndL invicem eadi'ni facilitas; Gaudent imineribui-, 
fed neL data imputant , nec acccptis vbligantièr. 



( 117 ) ■ 
» & diacuit feit des ctForts proportionnés à f» 
» fortune pour- bien recevoir fon hôte. LotC 
» qu'il fé retire, celui qui l'a reçu lui montre 
» l'habitation la plus voifine & l'y accompagne. 
» IIb y entrent fans être invités & font requs 

■ avec la même humanité; perfonne ne diftingue, 

■ quant au droit d'hofpitalité , celui qu'il con- 

* noît , de l'inconnu ; fî cet étranger s'en va ; 
» il demande ce qui lui plait , & il efl; d'ufage 

> de le lui donner j celui qui l'a ret;u a le même 
» droit; les Germains aiment les préfcns ; niaî^ 

* ils ne les reprochent jamais |, & n'exigent au- 

> cune reconnoiflànce. " ' ■ diÈrêmon* 
■' M. de Montefquieu a cru voir dans le gou- nHarer- 
vernement des Germains le modèle du gouver-q^iî^M^d^ 
Henient Anglois. ■ Si l'on veut lire ( dit-il * ) viua a 

" . cm ïoit 

« l'admirable ■ ouvrage de Tacite fur les mœurs «"'« '« 
» dès Germains , on verra que c'eft d'eux que ""^g", 

> les Anglois ont tiré l'idée de leur gouverne- Ans^'iJ.''" 
' ment politique ; ce beau fyftèmc a été trouvé 

» dans les bais. " 

'" Ce point de fait ell-il vrai ? , 

■ Pour éviter toute équivoque, il eft néceflaire obrurva- 

^ ^ ^ 1 . f-OT: •reli- 

as fixer nos idées par quelques obfcrvations nunsiws. 

préliminaires. 



' ■"*' Etprit des toix , livre n , cIiAp.'fi. 
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■ Hiïîiiwi tiLes 'Germains étoicnt divifès en plu(icur# 
m^i"» (n nations dont chacune étoic peu nombreufe *| 
Kmôrtux" ^ ^^°'^ ^°"'^ ^^'^^^ d'aflembler chaque nation en 
g;?;;:.^ particulier. 

ii"n'(ieciirt^ Ces nntions étoient partagées en deux claiTest 

tn'diw' les hommes libres ou nobles ( car ces cxprcf- 

jiobic» & fîons étoicnt fynonimes )■ & les ferfs. ** Du 

nombre de ces derniers étnient tous les cutt& 

valeurs. Les Germains purement militaires re* 

gardoient la culture des terres comme une oo 



* Voyez h preuve de ce Fait dans Te numération dtl 
peiipIcB Germains , qui e(l à lu fin tîu Traité de Tadte. 

" Tacite après ;iïoir parlé de refclavagcauqudiafu. 
rcur (îu jeu conduifoît les Germains , ajoute; 

CatmsXi^rvis , non in nojhum morein , d^lriptii 
pCT Jamihani minifltriis utuntiir ;J'iii!'Ji Qiiifqi'cjciiim, 
jhos pcnatts régit ^ frumenli modum aomimti ut ci> 
iono injungit ^fervus hafiemit paret. VcrberateJ'rh 
vum ac vlncuhs coercere rariim ; occidere Jblent , non 
ihfciplind fîf Jeucritate , Jed impctu ^ ira Ut inind- 
ciim , nijî c/uod impunè. Nec ararc terrain , aui r» 
peSarc aiinitm tamfaâlè perfuofcris , qiiam vocatt 
kojies ^ vulnera mereri. Pîgritm ijiiin immo £î? inttt 
vidctur Jiidore acnuirert quod pojjis Jangiiinc mtnji. 
fiemis agirare Zè in iifuras extendtre ignotum , idto- 
ejtic magisjervatur quant Ji vetirum (JJec [ agri pK 
numéro uittorum ah iinivcrjîs pcr vicos acciipantur ; 

J'uos niox intrafe _feztindum dignatioTKni partiuntur, 
aciUtattm particniU cainporumfpatiapTtjiant ; arvi 
pcT annos mutant £5" Jiipcreji agcr , »rc enim cm» 
tiberiaie conrendunt ut pomaria conférant , Sf ^^A 
Séparent , "çg hartos rigcnt , fola lerr* Jcgci imptrUr 
tur } iindc onnuni qiioipir ipfum non in totidrm ds- 
gtrunf fpedts , liitmt , ver ^ ^ djlas intfUtHum « 
vocabula lurent t auiumni paituU nomtn ac fiwnl 
i£norantiir. 
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ciiparitm fcrvilc. « Ils jugcnt^ïndigne d'eux 
»:( dit Tacite) d'acquérir par les fueurs ce 
* qirils peuvent obtenir Tiiis peine en cxpo- 
» fant leurs vies. " Par une fuite de ces princi- 
pes» ils diftrjlnioieiit les terres à des cfclavcs qui 
rcrdoicnt une partie des fruits à leur maître & 
idbnt la condition ne ditteroit de celle des 
[itommcs libres , qu'en ce que te maître avoic 
fur eux droit de rie & de mort. 

Ainfi lorfquc .Tacite parle du peuple qui par- 
ticipoit au gouveifiemcnt, il entend les hom- 
mes libres dont on tiroit les comtes qui for- 
nioient le cottfcil des ducs ou gouverneurs : 
Centtiii jingidis ex pkhe cùmitis anijîlhtm fvnnl ^ 
■aatoriiai adftwt. 

Les Germains ne connoifToiciit ni le com- 
■mercc, ni l'ufurcj ils n'avoient pns même do 
propriétés conftautcs ; chaque Hnnée nouvcaii 
■partage des terre? , futvant hi dignité de cha- 
cun j la feule culture connue ctoit celle des 
bleds ; auflï ne divifoicnuils l'année qu'en trois 
ftâfons , riiivcr , ic printemps & l'été. 

jufqu'icivous n'apperccveî dans là gouverne- jf^^^^^ 
■ ment des Gemiains qu'une ariftocratic dont les ^^^^'^l^^ 
nobles ccoient fouvcraîiis & le peuple ferf. Jouroi?' 

Ccpeiidaiie ces peuples avoient des lois. * mrch» 



* Ècs" c* nobiUlaU, ducct ex virtutc fumunti 
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Et fi Tacite raiurquc que leur autoritc n'. 
pas abfoluc , c'eft plucût par Li modcration av- 
liiqucUc ils l'exerçoietic que par la nature 
pouvoir : « Ils fuivent, dit-il» plutôt l'exempt 
» de leurs gciicraux , qu'ils ne leur obciiTctu. *, 
Ceci lie s'applique pas feulement aux loil 
mais su}c gcnûraux choins entre les rois pour 
cotfimander l'armcc combinée. 

Tacite fe fert du mot duces > terme çonTaaA 
pour dérigiici: ces gén4:r2ux ; conunciit préten-, 
drequii;: n'culTciit aucune auturitï fur l'armée? 
comment des peuples qui n'auroïcnt été 
duits que par leur ardeur dans le combat, £tiV 
difcipliiic , fans fubordin;t:tou , cuflent-ils vRini 
des peuples difcipliiiés , tels que les Gaulois & 
les Romains ? 

Les chefs de la nation étoicnt le confcil 
roi > c'étoic fur ce coufcil que rouloicnt les dé- 
tails de fadminillration politique ; les aiUdrcs 



ntc rcgibiis infinita sut libéra pattjiat , &f duàs CJWi- 
plopotiiu., t/uam inipcrio ; Ji prumpti tjî ccntj{iiaà, 
fianù- adcm agunt , admirationc pntfuns. 

Tous les pciiplcf; cnnciuéraiis ont la mime ôrtçtnc; 
ç« nations Germaniques çouvern^cs par des rois, 
cl'.mrilfxnt im j^t'ncriil encre les rois des iiif!'i;rcns pea- 
p!es Tcffemiifent à l'irrincc combinée des lîrccs au tcje 
■fie Ttoyes ; quelle cioii l'amorité des rois (îrccs & i'h- 
gamcmmin leur «lirvcrii! ? rappcllcz-yous les vers d'Ho- 
mère que j'ai infcfét dans mon intiodutfUon , & mci 
notes fut le paragraphe 8 àc la prenjieie partie. 



( laO 
ajoures y Ploient feulement prcparccs i pour 
rc portées à faijctnbicc de la ixation , c'eft-i- 
, c!cs nobles qui fc tenoit au jour indique 
'les prÈtrcs î chacun difoJt foi» avis Hbrc- 
cut & il «oit écoulé dans l'ordre & fuivanc 
rang que lui dooiioic fou âge ,-fa noblclTe * 
gloire qu'il avoic acquilc dans les combats , 
i^ies talcns rguDumis î le coi luî-mème faifoit plus 
-d'ufagc de Ir perruafioii que de l'autorité. Lorf- 
:quc l'avis propol'é n'étoit pas approuvé, l'aûcm.. 
bléc témoiguoit foa mécontentement pur un fré- 
. nûifcmcut i l'approbation ctoit marquée par lo 
,' clidis des armes ; c'étoit la luanicrc la plus ho- 
^ora'olc de rcxprimer. 

Tel cil le fciîs que préfentcnt littéralement 

les esprcŒons de Tacite , diUis lefquelles M. de 

lontcfquicu a cru voir l'image du gouverne, 

gicnt Anglois. * Dire que l'aiTemblce délibéroit, 

mnoic confcil au monarque, coiifultiiut , 'que 
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* Dé m'moribtis rtbtii prfncîjtes confit&ont de ma* 

oriltus cmnts ; ità tamcn ut ta quorum penès pkbtm 

■rbirriiim eji , npud principes pcrtra{!(ntur. ut 

urine plantât con/îdunt armati ,- JîUntium per faccr- 
\)tts,auibus tune ^ comndijus ej} , impcratur , mox 
tx vfl principes , protit trras aiitjuc , prout nobili- 
01 , priiut deais bcihritm , prout facundia cfi audiun. 
t«r, cuCoritateJJmdtnUi magis ijuamjubcndi potef^ 
''te f Jî difpUciiir fchtentia fremitu ({fpemantur , Ji\i 
^scuit fràmeà conai^tiir j kortoratijfîmum affin/ùf 
truu eS ermît laudatè. 
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les rois rmployoieiit plus la pcrruafionqiid'» irf 

•oritc , e(l-ce dire qu'ils u'avoieii: pas le lirA io 

de décider ? lai 

Ce peuple (Imiile «toit crédule ; ninfî il ctnh a 

icrtS, f*"^"^ ^^ '*^ conduire par la (uperdiiion *■, le 

il ajoutoit fol aux aufpices & aux forts; fils u 

augures ctoient contraires, on ne fc pernict[<iii À 

pas même de délibérer ce jour-tàî après xi« « 

pris une délibération , on confultoit les aut < 

piccs , & on ab:uidonnoit le parti qui avdt j 

été adopté , s'ils n'étoictit pas favorables. , 

Lopti. Un feul point tcnojt à l'honneur de la i» \ 

'** "■*- .. tioit ** i les peines capitales ne s'inflîgeoiMi i 

"trLorSraP^^ par ordre du général, le? prêtres feiÉ i^ 

«iBpiiii». ayoicnt le droit d'attenter à la vie ou à la tt j 

bcrté des Germtiins ; ce qui rcndoil , dit T» , 

cite , les jugcniens plus refpcrtablcs , comM , 

éiaiiE l'ordre de k divinité qui prcOde intl^ 

combats. 

u ".ic Les rois (jui gouvcriioient les peuples G* 

ftoccdon. , ^ 

"<""' 'e. n;nins fcpares pendant la paix u'etoient pu 
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^ " A0!ii,:a,fonefqur , ut qui maxime o^enraat . 

ji prom}uerint ^ nalta de ci fc in cumdrm dirm o» 
^ft/àatiD , Jif pcrmiQum air/jikîorum adimc fiJci fjn-l 
Situr. I 

"• Cdtcrum ncque aeùtimadvcrttrc queinquam , ncif^\ 
vi'titfe -, ncque verherare , /ûjt/uccrdqtilius prom^u^sl 
non qiiaji in pitnam nrc dui.is Jitffu ,Ji^ vttut icAJ 
imBCrante qucm adrjje hcUantibus utditnt. 
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Hfcétirs : Regel ex mbilitatei mats les généraux i'^icaio» 

B^ *• ' o (11, Bine- 

■toicnt pour commander l'armée combinée : {^'%""' 
3d«cm ex virhUe fmmmt. On ne doit pas con- 
eîure de cette dlftindion que les Francs euffcnt 
anciennement le droit d'élire d'autres chefs que 
leurs rois. 

t« La (àce delà Germanie cliangea Cditun vntet% 
célèbre académicien *) pluHeiirsdes nations ornnaim î 
quti chan- 
qui rhabitoicnt s'uniflaiit enfemWc fous lest»'"'''"' 
nom de Frcaicf , formèrent cette ligue fa- ^"dI,Vn',r 
» mcufe qui les rendit fi redoutables à l'empire 
» Romain î alors les Francs dont le nom com- 
prit & renferma toutes les nations confédé- 
rées ) devinrent un peuple nouveau > fous 
une nouvelle forme de gouvernement qui 
^n'eut plus rien de commun ( en cette partie) 
'avec celui des anciens Germains. Un peuple 
[toujours raifemblé dans un même camp n'a- 
»voit befoin que d'un roi , ou plutôt un pcu- 
,ple toujours armé , n'avoit befoin que d'un 
*» chef; ces deux qualités de chef & de toi 
> ainfî réunies le confondirent nécelTaircment 
» dans la même perfonne ; eh .' qui pouvoient 
éttc eu effet les fouveraius d'une nation toute 



Mémoire de M. de Foyccm^gne , rapporte au 
tome (les Mcmoircs de rAcadémie des Belles- 
Étires, 
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■ comporée de foldats, fiiion des gûàûrantl 
» d'armée 1 dc-ià ics premiers rois des FraDCtl 
^ donc l'hiftoirc ait fait moiuion font iiidilfc 

> rcnïnicnt appelles parles hilbriens regti on 
a Jucu , enfortc que (^régoiie dc Tours * o*! 
r pliqtinitc le terme Mtcei fuivant l'idée qucal 
9. y atcncbûic de fon temps > peiichoîc à cr<idiil 
» que les Francs ôtoiont gouvernés au cockl 
» nicncenient , nou par des rois , mais par da| 

> ducs. Voyasi fur cette dilHiKlion des duo 
* Si des rois de France . les Recherches ^| 
Îj-PafquiçT, liyre lar, cliap.'l,Ç. " 

Les dOpcnfes publiques étoienc peu confi^t^ 
rablcs. ** Vn cheval de bataille, une pii] 
dont les princes faifoient préfent aux chcvatiorij 
quelques rcpaBfimples, mais alxjndans, étoica 
Us fculs frais de la guerre , le partage du buDB^ 
pnlevc au^ ennemis 1» feule paye du fold'^t. 
.y *** Les ilitFérejis cantens co(itribuoient à ic 



• Crefoîre de Touri , lîv. 2 -, cîisg. 9. 

**' Ef^imi pHiicipisful iibtralitalr illum bcHat 
eqmm ^illam cnirntaiit viSrkanqtie J'umcam t IU> 
tpuU , ^ ijtianqiiam inc.^.-iijHi , fargi' icium appàti 
tus , projhptndio cedunt -, nuilcria muiû^cenrU " 
bel/a Zf rapnis. Tadte. ^ 

•" Jllos eji iivitaiibia ultra ac viritim corifcrre prtl 
Upihiis ve! aimentoiurn , wl fiugiuii ,, qtKnipro'^' 
vqrc acceptant eiiam neçefflatihiis Jîdwtnit. Cait' 
jrracipur jîfiizlmar}iin gtntiiim ihais , qiut non 
do àJlngiUis /(djiublicë imiwuur i rkai ctpii ^j^ 



dûpenfcs par une forte de capitatiott volontaire» 
plie en bclltatuc , fuit en gnitiis : Us Germains 
tecevoiciit aullî îles peuples voîiuis des préfeus 
fi'ormes , de chsv-aux , & d'argent. 

Ce furent ck niscurs & ce gouvernement que 
Clovis apporta dnns les Gaules. Son rcfpcft 
pour kï loix des peuples votnius produifit le 
inèlange que j'ai obfetvé ; ( première partie , 
jpara^aphc 9 ) ; mai^- Clovis & les rois de 
In première mce réumflbicnt-ils en eux feula 
toute l'autorité ? _ 

E|_ Ceux qui foutienncnt que la puiiTance du nio- 
Krque était alors fuliordonnée au vœu de la 
Pstion aflcmbice , donnent pour preuve h mo- 
dcrLitian de ce conquciant h l'occitllon d'un vafe 
SoitTons. 

[* Il demaiulc à fon armée de lui abandonner 
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Tma fakrn , toTqiuJîiue , Jam ^ penuniam acâpcre 
KiKtiimui. Ibid. 

• Fii tcmpoie niiilu c::dejîx à Chitovichi txercttu de 
firtrdau funr , iiiiUt traf iUt ailliuc fanitkes erroribus 
itnfolufiti.li-iJiir fictiuàdam ecilejîà iirctiim riiSr^ma^ni- 
^ailinis «c piilctitudinis ftojks aMitkrarit j i^um rcli- 
Ignoi rc<:Jffiajia.i miniftefu ûtnnihentis. Fpijt^pus au- 
Ittm t'Li.ltj^.t ilHiii 't'ilrt's ad ri-gtm tUrif.ir , p^^L-ns , 
^itjl ainiii de Jiurit vafîs rrape/r nan mercrttw , Jhl- 
^-Ti tiruwn tf.dejîa fuii rrdpcrrt , tue audum rev 

■ ituricio : Stiiuere me ujljiie Hudl^onns , quui ibi 

ii3a tjux uojaifita funt dividenda crunt , acni'/u^ . 

Jài vat ifîuajors dcdent , qux papa poJîiU adt<n- 



( I2tf ) 
par prcciput , dans le ptrtage du budti , 
vafe qu'uii évêquc réclamoil comme pris fil 
fon égUfe > un foldat s'y oppofe & rejene I 
vafe ànns la mufle du buliii; Clons ne peu 
pas alors cette itiToleiicc ; nuiis l'aiiucc fuivuitc^ 
dans l'afleniblée du champ de Mars , pall 
l'armée eu revue , il reproche à ce foldat i 
{es armes ne font pas en état , & à l'inllaiitl 
fit la hache du foldat , la jette a terre , & | 
dant qu'il fe baiifc pour la ramafler , il lui 1 



plcam , dthijiL advcnicns SticJJÎonas ciinêlo onnefté 
in médium pojito , ait rex : llogo vos , fùrtijjîmi \ 
liatorri , ntjalltm mi/d vas tJluJ , t ln'C etism tic \ 
piaiiorato dUebat ) extra paruni conccdere non i 
nuatis. Hoc rcge diccntc , ilU quorum mem eratjh^ 
aiiint 1 Oiiin a 5fo/-io/^ rw , qux cerninvis tua fui 
Jld 8f nos ipjltiiojuintii JoiiH'iioJUlfJiisalit nunct 
tihividciurfaciro, mi/lus eidmpciilfari tujc rtji 
valet ( ciim ilU h^ec tta dixijjint , timis kvis , inou. 
, acfacilis , cum magnd voce cleviuam bipenncm w 
impulit dictns ( nihil hinc acdpirs niji t/tut iti)ij 
vtra largitur. /Id /idc objhiptfaiiit omnibus mi 
JuriamfuarnpatiehtU llmUatt wtrtLtiU ticctpta 
tirçeuni mnnJo ecUe/iit rcddidit , JiroaJlS Ji'ù 
vtdnus. Trnnjaflv anno Jujj^t omnem , aim ar 
opjiaratu adoenirt phalaiigem , Iffttnfiiram 
Martis Juoruni armotum nitorcm { vtrtun ubi i 
circuirc dcUbcrat , vrnît ad iircci peniiJ]orcm , coil 
jiullus tam iiKulta ut tu arma deiatit f neutt 
tibi ha/fa , ncijiit gladnis , ncjui: J'cairis ëfl 
Êf iipprehcnlà/ii Jt-curim in lerram dcjecit i 
tum paidatun inzlinatus , fuiJJ'ft ad coUt/^ito 
rex elcvatiS maniiiusJccuTim fuam capiti ejut dt^ 
JÎQ inijuiCt tu apud SucJJionas in uTùco Uhffi'JiL 
Grcgoirc de Tour$ , tiv. 2 , chij». %^. 



( «7 ) 
avec la flcnne : ■ C'«ft aiitû, lut dit-il» 

je tu Es au vaCc de Soîllôns. " 
c(l difRdlc de cirer uu point de dcoit de 

ni de l'autre de ces fuies, 
^'ufage des Germains ctoît de partager le 
tiii entre le géitcral & les troupes qui avoîeuc 
d fous fes ordres ; la policiiiuc obligea Cli>- 

de différer la punition du lyUat , pour fou- 
ur l'ardeur de fcs troupes , p;ir l'uppât du 
tiii ; c'ell ta f^ule conrcqui:ncc qu'on puîlle 
tr de h préteudiie modération de ce prince 
is la première aflcmbice. 

lais Les défenicurs du rynênie répuf^ticaia , 
gligeut ordinairement d'obferver que les or- 
es du roi furent exécutes & le vafe rendu à 
reloue , en ptéfence de toute l'armée. 

''oici le difcours que l'hiftorien contempo- 
met dans la bouche de l'armée : 

Tout ce que nous voyons , grand roi , e(t 
vous , nous iaifons nous - même partie de 
rotrc donwine , ( cxpreflîon trop forte qui 
caraâériferoit le defpotifme de coiiftitulion) 
Ùtes ce que vous voudrez , car pcrfonne ne 
sut rélifter à votre puiflance. 

Un feul homme léger , ameux » cdhaleux 
s'y oppofe : 

I» Vous n'aurez rien , dit-il , que ce que I« 



,» .fort vous doniïci'a i & il rcjcfto le, 

» la raalTe du butiii : , 

» L'armée marqua fou ctonticmciit & tfi\ 
» indigiuition > iiuiis ic cet dlifiinula alurs.1%-1 
# jure & aya)tt pris le iafe , il le rendit au tUfifi] 
» de Céveque. " 

L'année fuivantc Clovisfit rerpc^crfonj 
coritc , par une ndîon.qui tient de la \i?x\ 
de ce fîeclc ; c'cll to^t ce qu'on paie conclsfj 
du fécond iàit, ---,». ■ . t> 
Tim<ii- Ecoutons maiutejutni Grégoire df Tota^| 
^^<Àtl fur le droit des chefs de h nation , de «s " 
''Ï*''5S°" S^^ Tacite nomme {priiiàpts} qui ctoicot 
îîïmîm* conlejl du monarque dans toutes les aÔàli' 
****■ charges fous lui du détail de l'adininiftriiti' 
politique^ avec qui les aâaircs .les- plus im[ 
tances fo préparuicnt avant de publier les I 
dans raâcmblée de hi uadon : les tvéquesi 
foiciu partie de ce coufcil , depuis ia 
lion Je Clovis : 
. *■ sKousne pouvons (difuit ce prélat patjj 
' » à Chilperic comme membre de cette au£ 
» airerablée ) que vous faire des reprcfentatîq 
■» vous ne les ^utez même qu'autant que 



* Loijuimur tibi ctjî voltaris midis , Jî mttetri 
*Juerit t^idt tejudiciibit ,niji is iftu dixilji fffejujhl" 
Crcgoiic de Tinut , liv. ^ , page ig. 



' » voulez , 4; fi Vous refufez de nous trltèn- 
» àtt , qui vous jugera que celui qui a dit qu^il 
» étoit h iuftice même. " 

■ Lc& tcvnès générales du champ de Mars ont Herae» 
ibbfifté pendant les deux premières Taces de nos de Manf 
rois } on y traitoit les affaires les plus impoK ^ Ç'"** 
tantes , tous les grands dii toyaumc y étoient aSi^j^t 
'appelles , les évêques y venoient en fî grand 
■nombre que cette circonftance , & les matières 
eccléfiafttques qui étoient le principal Ibjet des 
- éélibérations ont fouvent fait donner à ces af- 
'•femblées le nom de fynodes. 
~ ■ » Quoique le foin que nous devons apporter 
r*»au gouvernement de ce royaume temporel 
W^ (dit Clovis II. ) nous avertifle de vous de- 
K* mander eonfeil, cependant il nous convient' 
Pi de régler d'abord les chofes qui intéreflènt 
r* Dieu & fes Saints , afin que celles qui nous 
" » intéreflènt nous réuffiflènt fuivant nos de- 
a firs. " * 



, * Anno xvj. ex quofcrptra fufceperat regaliapon- 
\ • K^ii ^ torti/i geiitis principes Clipeaco ( Ctichy ) con~ 
yJVenirejubtns , médius inter eos Jolio rejîdem hoc ha- 
. iidtjermonis exordium : Quanqitam , inquiens , fran- . 
I c^CTiit âves , terrcni nos curaphncipatiis admonidt 
: Jjublicisvos Cossolorbs rebta admouere , tamenpriiis 
' *ioIks cotwenit ta qu£ Dei êf SanSlônim ejus funt 
I ^/poncre, utpoJfmodumeaijtianq/haJuntydanteDeo, 
[ mgjenrentiû cédant. Aimoin , livre 4. , chap. 4.1. 
' ' £L t'af iObii de l'axemption d« l'abEÙfe de S. Dcnii 
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( JÎO) 

LedCDÙ des dûLUiçnuis dans ce> aiTcriiUïCt 
u'étoit (loue qu'un dsoit de coiilcil. 'VejJj;«(U à 
h 'féconde race de nus rois. 
Utooit II dl hit mcnnon dans les capituliuics de 
r^uÂ- rapprobacion , que ralTenibléc damtott aux loix 
'"5'of cnmm^s de l'autamé do moiwrquc , parce , que 
J';?^^''^j cette ôrcoHilauoe cqiicilioit i la loi le rarpeâ 
"r!?,o?jt& la confiance des peuples: 
îionTnd;: <y >'Nou3 avciûiTiMia tousjioe Tu jets que In 
» cnapitZQs que nous^ avons juge l4n]ieo ach 
■» uicie ,1 avec le coniêateinenc de tousi* tWvc 



..'<■ 
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.. .,1, ._ lij',; L . , .,,./. 
de li jutîfdiclion de l'i'vfiiuede Paris, le rot ne prit! 
pas 1rs vois ; maij le moine Aimoin qui lapportc ce ctft-l 
cuun , die que touce l'iil^ni^lcc applaudie; H*i.rf^çj'iù^ 
œncione lacuto arœinfjUrHa jiojlquam inttnne atif 
luliaaerunt , in iautUtna ç/its prochniimits \nanfitrat 
optavcrt gisudia. _ _ . 

On cite un ^mc fiiit <nii parole iil"* pfécîs , Clotalfi 
II. promit d'ullcmblcT 1« nobles , dit Aimoin . & 
<icFçfef à leurs avis ; CJôrerlus rrfpandlT cornfentwn i 
bilicum debrre tum a^fircgart Friincoritm , & com/nh] 
ni traSatu de canmuoribui coti/hkre rcbia ; Je txraj 
ittdicio Itloruin in omnibus parùum , nccirrMtptis è^ 
tifrtun_{ Aimoin^ lia. 4, ùiap. icr. '^'' 

Il ' '!".:i du pirtaRf (]ucClotairc»onloît taire dil 
Apci. [re 1«» «niiiii.s , & par conl'ùijticnt de l'ofditj 

<ïo ia !:Kcciikiinà la tuuronnc qui ne pouvujt être 
fvû. que par le conieiiuii:t:nt de la nation. On fait 1^ 
c« p«:ta);cs ctoicnt t^ciucns fous la première race, V^ 
lo. piir.ianiif'he 7 , di; la prumit-re partie. 

lic/Kriiiitfr oiiuict admuiiemus ut capilula eju-tfVi 
ttritû anno te^j fitiicd , cum isnniwn ccnj^nfii , 
defidaeffh anfljimia , Jam non uktiiiacaoitulaî' 
tafitiun kgcs dUainnr , iin'mè pro icec falieà te 
IW » Xxg' de l'an Sp^. Mjtjiife , ioaia lei, ]>]£, )f 4. 



» Ufc ajoutes à kt loi £iliquai jie doivfinQ'pUiB 
» fenlemenE être nomnics dss chnpJLres } maïs 
» des loix & qu'ils onc La ménie autoàtc quciU'i 
m lui fàliquc. " > 

* * Capttulaires àe mon perc & de mou titeul 
)» ( die Charlcc le CImuve ) que les Friiiigois 
te ont reconnus pour loi & que nos Ëdelcs dani 
to une aâ'cmblcc gcncrale onc rélblu d'obrcrv'cr. 

I >^ Le même prince exhorte fes féaux ^ lai 
reptcfcnter ce qui pourroit lui ctcc échappé Je 
Bonu-nire a la julticc & au bieu de fcs fujets 
pour le corriger : 

♦** b Nous voulons ( dit-il ) que nos fcaux , 
k par le coitfeil &, le fecours defqucls nous de- 
I» vons gouvcrnei: ce royaume qui nous cft •> 
t .confié » jauiflêiK de l'honneur Si de la fiitctc 
A^ui leur eH due. " 

f-^ 

* Capuniïa avi ^ patfis nojlri qwt Frandpro legt^ 
^frtendiijtuîkaacritnt , Zr fdcla nçjlii ingcncraUplâ-' 
cito n^jho Citryirminda dareocrutit. Cap, de l'an âî®» 
Balu^c , tome z , pag. 2; t > n. f. ' 

. *' £îJîJhrt:cSiihrcpniûinobii ijuiJpiam , uthomitti.:^ 
Kicrit , tompcttnlcr ^ fidclU^r prmnfiiblimitati rcgîl.^^ 
bMtvcnk , È* nufjptatibus JulikHurum cxpcJit , wf,fi 
fc« ratiotiabHiicr corrigaticr vijlta fidelis daiatio attf 
pnontre turabit , cap. de Tiui S44. Balu-fu , tume 2 , pa£. 
S, D. f.. 

II •" Confidtravûma £*? Jlatuimut ut JUeks nqlki, 
^t^ntm ccajiJio é? ciixilio rcgnum nobis comm\ffuni 
ttsbcrnari; dcbtmiit , honoran ^ Suloaiticntliin fia- 
maru , ctp. de t'ui S^;. iluluu , Cume 3 < p<igc 20s. ^ : 



( I3i ) 
cona. Toutes ces exprefllons prouvent^ un goa' 
yi itrnict itement modéré , dans lequel le ' monarque 
**■ s'efforce de coiiWBiiorc les peuples iîo' la (sgcSt 

des loLx ^D'il leur donne & aiiûuv le zclc de fa 
conlcils , pour tnire parvenir la vérité iulijui 
lui i mnis elles pruuvmit auQi que > daus k 
tehtps même de ces atfembL-es , nos .ancétttt 
ne reconnoilTuicnt d'kiutre autorité que celle ^ 
roi ; vous cronvcx pai-tout un droic de fecwtif 
de tmftil , de repriftutatiom aiîuré aux granb 
du royaume chargés de poïter aux picds/^i 
trône les voeux de la. nnùon, nulle part u 
droit d'oppolitjoa nux loix émanées de la fmlt 
autorité du mnnnique. 

Enfin les fonnulos de iMatculfe,.qui rcn 
tent à In première race > nous ont ooiUc 
jufqu'Â la furmc du Ut de juftice Icnu paç 
roi aflifté d'évèqucs , des grands du rojnui 
de Tes ofHcieis , Je fes fciiécluux , du çotnte 
Palais & d'un grand nombre de féaux pour fit n 
gcr les caufes majeures de fcs fujets. * 




* Frdogiis df régit judicio , tum dt ma^^nà Tt *• 
caiifannir fivul ; ait dominai rcgenJi turam ccttm^ 
tic , aaiHortim jurgia diUgenti exantînattone r 
oportti , ut jiutfo. propq/îitonii , vrl difpojiiionit 
çiiia intfr aUentnum fahibri dttiu jintrntià ,- 
jiat ut nodoi caufarum vivacis mentti acurncr- 
cfat , ÇfutiprcciimJiiJUtiayil/acgr^iim dtUtx 
î/npQnat j ego <wn tiot i» Dd nomiiie ihi m^ta^'* 
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(m) 

Aâ^tion m paràgrapie 1er. 

'--M.' t'itbfeé Mibly a- entendu comme Mi.de ,i^,Jf;5P»^t 
Motitéftîtiiffu «9 exptcffwns de^ Tacite :.De mi "^"b/w^' 
norihài i^lftw py'mcipts cmfatttmi \ 'de tnàjorihis its^o'brml 

, lions fur 

tmtè^îitàiâmm ta ea quOrum^-penes flebem arbi- vm&mit 

ftitoH efi'y àpitd p-iricipK pei-traSsntur ^ il en 

Ittncfut ijm le gcfuvérncmcnf des GenuaiiiB 

iftèlt une véritable démocratie. ' 

»'-Jïl Ëtadïoit dire ariftocratie , je l'ai prouvé. ■•- 

"' ek>*çis , fiiivant l'auteur des obfervations , a 

lppo#tà ce gouvernement dans les Gaules & ce 

Si«- fut quff'fous la fccoiide génération que les 

sois téunirent toute Fautoricé pM H. ccflàtion 

itts ttlTemblées d(i champ de -Mars. 

H Ce fentîmeftt contredit : formellement Gré- m. i^bbe 

l^ire de Tours âa.ns les deux morceaux que TimtVuT" 

Bs-i-ariiKiirii Ton rydême 

lltt Cite. M. labbe Mabiy eu convient j mais contredit 

5 Gcigoice 

■ rejette le témoignage * de cet hiftorien con- jj^^^^y" 
ifcnlponiin,- ■■ ^ -: -■ ■: ■ i^rt 

• ■ • , qu'il if- 

' - pond, 

mojiro adunivnfum caufas reUojiidido. teiminandas , 
imà- cum Dominis ^ patribiis imjïris qnjfiûpis , vel 
*«i pluii/ms optintatibiis noJiris-iUi$^ ^- -referendariis 
tlûmtJUcis illis i velj'cmdiailis UUî ,partil>us illis ^ eu- 
Èàculariis y ^ iVo comilc pnhilii , vel réiiqiiis qiiani 
^uribia- nqRris fidelibiis rejîdcriima ^. ibU]ue jjenLms 

tfç, illum.inîcrpcllavciit cum diùtrcC., ■,.. ..... 

MfttcuHe , -lib. i , n. 3î. • 

i:;*.ïoni«iîe(i piieSîiçrepatdp»- chap. t.; 

I 3 



1 ( dit-U ) accmitiimés ": 

> voir arbitraire, firés dw empereurs qui -.ne 

> rclp«floienc aucune loi , ii'avoiciît jo^L^qu'el^ 
* treinhlsnc an immutiitcs qu'ils tenoiciit de 
» In piétc de Cou(l;)iitin & de quctqucs-uiu i!e 

■ «f ' fes Tucceflèurs , & ne les avoicnt conferyét», 

'a)^qïi*eH avouant tt>u)uurs qu'on .pouvoir 
'-"i^Uuf 6ttt. Le ctergu plus tnftcutt des 

> iiercsdc la religion, que de celles <le' U 
» tique, & dont le propre eildc conlèrver 
» une forte de Uïiditrion le même langage , 
» ctTc (ujct dan-*: une monarchie , quand il étoil 

r^^'devcnu le premier corps d'une république 
«•il ne s'âpperçuc pns que la nature de Tes 
» ^-ilcges iivoit changé avec le gouvcrni 
,1 «des Gaulcst & que les picro^^ntivcs qu'i 
'..n.ipoirédoit que d'uuc lUiinit^re précaire tous 
•/«mpcrcHrs Romains, il les tenoita^tuelIciBci 
» de. la conltilutiouirrdnçoire » & qu'elles ctrii^nt^ 

> devenues des droits aulH facrés que ceux 
» tous les ordres de la nation. " Voici nia 
poule. . , 

wfM*..- - ïl feroltbîcu cxtnordinaiïc qu'nti cofps,, 
le clcrgô fur-touc natuccUcmcnc dilpolé à Tu 
tifieir fès privilèges par la Uaifun qu'ils ont ; 
la puiiSuice Ipirituelle , fe Htc porté i dégr 
volontairement tes droits pour en faire bon 
mage à un prince temporel. Kftcc par dc^i 



lAi^ 



V ïetUes ?$Wijii(fturçs qu-'qn-iparvieiadra.àffroiblir 
.. l'autoïitft'4!iînrhiftoriejn(;ontempoj:ain?, 

M.'''Nl>bé Mably * pcousc très-bieil contre imper- 
' ■ le ïi WBBaniel qucdès.lîinfiant de l'étafaUflèment tsmoV/- 
'■ déS'FïEttrèoiaaans lea Gaoles , les cvèqoes.cu-î'- ''«'■•je 
" Tènck "première piàcadiôis les affembléesvde la"'^™- 
"^ narien^j: qu'en l'abfenceMJu roi ils faifoient, les 
' fon^dns de cetbe cpuï fupérîeure de juiUce 
'■"que le' prince préfidoit, & à laquelle on portoit 
^ 'ipitt appel les fentences des comtes pour .les con- 

■ ■' firiaerriB les cafleri j'aidoiic eu raifon de dire .que 

■ Ètégoire de Tours recoimoilTant dans fon diC 
Toiiiis^à ■Chilperic la puiflànce du monarque qni 

' ■ ai'a d'autre -juge que Dieu , parloit comme mem- 
1' i»re de la' cour du roi. 

*! A ces autorités on oppofe des textes de ta . «■ ^'*i>ii 

,j '^'^ Mably »p- 

loi faliqiïe , de lâ loi des Ripuaires , ** & autres fj^fll^^-d; 
^' àrélKè^s dans raflembiée du champ de Mars. S"^ia 
' Mais en rapportant ces loix il ne fàlloit pas de celie^d» 

omettre la prctace que Baluze nous a conletvce ftautrei. 

d'après les anciens manufrrits. p^|^y '"î* 

Cette préface , qui remonte a Thierry fils 

de■Cio^'îs, prouve queceS loix furent rédigées 



■ * 'Remarque! fut le chap. 2, n. 6. 
*" La loi des Ripuaires étolt celle des habitans du 
■ fivage de la Metife ; leur nom vient de Ripa , rivage, 
C V. M. l'abbi Velly , tom. 1er. Hiftoire ttc Ciovis 1. 3 
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. (^îfr^ 

tioçi d'w corps dedroit par, Ju(lini«i & nçs^ou.. 

tûmes, dans le qiiin«cmc & feizieme,^cfîeij 

c't;|-â-(lîijc.^<io,Ia^ rc^ik^auioritc du roi. ^. , , 

♦ .«TTIfierry loi de" franco . étr-tu J^. Chi- , 

> içpS.'choifitjJes.gcii? fiigcs& indruijs dam. 

> iaicjeiicç dçs loi* , & il fit écrire <&.^t aw- , 
» forrfe /(( foi dts ^aiiCf , Çtlle îles Athnmdt , ^ 
M celle des Bavcn-oir , pour qiM cùacum Jjs jiatms 
» qui étoit fous fa fiuffiziut fut 'ri^ie {"■^ f* 
» coiittiint ; il y ajouta ce qiù itoit à ajotapy , m 
» retrancha ee qui avott été f tu réfèd» > Ç? éai^ 



iriCM rer rrancorum, cum tjjef t.ara(aima 
fapienits qui in regno Jiio kgibvs antique 
If i ijyfù cutem diâuiUe jujjit {j)rC"-"f 



• thfô^rîCM rer Francorum, cum tjfet Caralaimix 
tltgit mrosjiqyientet iTUi in reeno fiio h/ribtu anrioiàt 
eru'iUi (Tant 
Ifgtrn Framorit. 

iiiii.;r .■■.■ ,-'i!tqiid in fins fOltJiiilf ■■''' ('•■■.u-u.,^'.^ 
iOil: :: fiiam i ûMidit ijim .■! ■■■ml ^ 

vnfifi'ija ï., init>mj.'oj!ta re/icaait tj <j!i.<: fiant f<- 
cundimt CQnjucSuiiintm ptiginortun , mulavil ./iaa^ 
dùm legf/n chn/tianotimi , Çf quiiiquid T/ttodûtinit 
rcv piopta octufti^imam pagaitorwn c6nj'uetiuiiiM«t 
emendurc «3/1 /w.'«if , pojl fidc ChiliUbtKi» rtir imcs- 
vil , fict fg" tfoMrim «r pe /eut ,- fixe Da^obcrtia 
O/nnia rrx ^ ' ,(,-i ptr viros il/iillrcs CJaudium, 

• Chaniiitm , ,< .'iim , t* /Igiluffum nnovavit,- 

& omniii vtKia ligum , in metiiit ttonflulU , Êf w™- 
tiùqu* gaiii S^ripia tradidit , qtit ii/fjM hodic ptt- 
Jivtràitt. . I 

ftacdccfefiim ffl apitd reerm ^principes ejtu ^ 
epud anifium popiilum dirtjiianum gui iatia regnuia 
JUanoiiijiaram conjifitmt. 

Cap, tic Balu7c , tome 1er. T)agi>}\eTti régis capitulate 
pfpiçx , aaai ùyo. Baluze , tome Icr. p. 26. 
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9 gek ce quAéloifrilatif à Fufage dtt ptyhis paiir 
m le reiiJye confortite à fa Un des àtritiau , & ce 
» que Thierry ne put corriger à caufc de l'an- 
B cieniic coutume des paycn; , Childcbcrt & 
s Clobtiri: le rcformcrent ; enfin le trcs-glo- 
* deux roi Dngobccc le l'cnouvella par le con- 

Iïèil des illuftrcs Claiitle , Chandon , Jude- 
magnc , & Agiluf , réfonna toutes les aa- 
.dcnncs lojx , & les donna par eait ik cha< 
"^ue nation, telles qu'elles les obfetvent en* 
tcore aujourd'hui : " 
"Suit le titre de ces lois : 
Ceci a été ûrdo3atc par U roi -, fcf pritiàptntx of; 
Sciert Çj* toia U peuple chrétien : Titre con%'eniu 
blc à une rcdai^on de coutumes ancienne! ; 
biais qui ne laiiTe après ce qui vient d'ùtrii dît 
^ucune équivoque fur l'autorité dont ces loix 
jieiit émanées. 

L'auteur des observations prétend * que 

;harlemagne rétablilTanc les ailèmUlt'es du 

iiainp de Mars ou de Mai , rendit à la nation 

puUraiice Icgillativc qu'elle avoiï perdue fous 

es derniers rois de la première race. 

Dans le nombre de C2pitut^ires qu'il cite j'en 

ivc un qui fcmblc bien précis , c"*^ l'Edït 



Chulc 
ma pic a-i- 
Il rendit à 
la nition 
Ik tmifljn. 
ce Iti^ium- 



Snmtn 

d'une tiiv 
ri un tirtï 
de l'K^Ji 



Liv. 3, chap. i«T. 



"M 



*-*(!c9 Piftea de g&j^i/à&f rifn/fr ( tiicrtt tdi:) 
Al eoafntiemstu dtrfritpie^ de Pantoritéduni. 
\ Jin liTant cette phrafc dans les obferTOtiDit 
de -M. i'sbbé Mnbly, & dans les' livres des>^ 
fcnrcurs du (yUcinc rcpublicaia , on pKnievO. 
ec principe pont une loi fondamentale ; nnis4ii|§ .j 
penlcr de h 6déliti3 de U cicntion , quand il I 
prouve qtic ce p«u de mots a éti dpïaché d*^ 
. chapitre fort long où il n'cfi nullement qucS 
de âxor l'étendue de la puiiliuice li%)native.'l 
monarque , & que cccapitulairo pcciêiwe 
un fcns tout contraire i celui qu'on lui prètt^ 
*♦ U avoit été triêté dans raficniblee gins^ 
nie que les feîgneurs dont les Xommuls xvoK 
ttliirpé les terres , fccoicnc contriuns fuc 
ilmpte fomniatiun de fe lendcc à !a muti 
leurs comtes pour y juger Se y èXic yiigétt 
peine de confifcatioii *Jc leurs bienïi,,& mén 
de bauiliflcment. Le roi fait une loi de cet arrèié^ 
xinil lelcm de la niitximc citée cft ccloi-ât 



• K(miirtiuc<, lîv. t, ch^p. 6. Le* coifi/i/u p9^ 
ft ÎS cQiijhtuiionc rtgtt, ■■ • 

*' Contra quonim tnahsirtjîiiws eoi'j'tnfu ^ cORIî 
fdetium fiittuimtis , ut ccmcs mijjliir. J'uam ad iS- 
terrant in ijtià domot fjais iuibuit mictat Ç^ cum lnP 
i^ manerejubeat, ^XteostAM lkx coksensv roTVt 
m ET consTirvTiONE KKiiis Fratictjurare dtbta 
quiaSKCvi'OVM iteciuM makdatvu nofirutn,» 
JuJlUiam ictidendam , vtijaciendti/n Ir^ibm ùanùia,- 
/naatlut/uU : CapiniJaires , tome 3 , p. 177 , a 1 



» Noiis'awiaî -ïégJâ^prfnle^oiifeilî&frcorifen. 
.> . > temenc à&nos'{éaiip-ijii^^..i'i-4 iii-r^sâs\p9rca 
I ; •» ipœ'''ié-canfintsmmt<du'f{ettpiv'sfi htfi^ftDAt pour 
■■■ ^Jà eatfeSiem da Ia.iioif,]fimtre.nuKii/étii s'y 
I- » ijoi^ ii' 'noiBS Touiww -que -les Francs- .jutent 
'•■)» ett'TetCu denotte iptéfente ordonnâmes quei 
t'-»-'^i^&c "■ ^-^ ■ ■ -^^ -'■ -■■ •■ ■ ■'-■ ■;;; 
'=- ' ^ill}»' non - feulemtkt ee capitulairs sus dit 
"■ pM que le confeiitemeiit' du peuple foit néceC 
''' fittè"pour donner à- la loi Ton complément j 
*^''inftiS'W "porte expreflemenC que la déiibérWion 
dii'peuplé n'a force 'do loi qu'autant, qu'elle eft 
-' tèvètiièâe la fanAion du monarque.- ■ " 
'' '■ Eriger Charlemagno en reftaurateur du fyf- utyau 

* me de M. 1 

'■•tèhie républtcidiii'c'èfficohtredire tous ^^^ ^-{'y^^^- 
*' torien>s'; mîiis écoutons ee prince s'cxprimerjf/^'^ 
' hji^rnèriiè' : , ■ - charic- 

tj ■*aChi(rlos couronné jiar la grâce da IMeil,"*^"^ 

M - ■ - 

• „ Carohis Divino nutu coronatus Romaiionim re- 

^"ii^fm-imperiiim , fereniffimus augujlus , omnibus du- 

„ cibiis , comitihiis , 'tic. " 

'"^^AkhO incûTnationii' Domini nqftri J.' ■€.. DCCCI. 

regnincjln in Franàâ 3} in Italtà 2%. ..... . cum in 

•ttatfam-pTOpter utilitatem Jan^s Deiecclt^a acpro- 

2viHciûnm difponendarum vaiiffèm ^ fë* multa atque 

■'•'âroetfk ptr urbes Jingtilaj ante conjpeélum nqfirum 

' ypSa^ifct , tam de eccleliajfkis , qtiam de pubUcîs ^ 

■ ■ 'privatif rébus difcuterenmr plcraqae Jlatuta rccitata 

- "6? Ratnanâfeu Longobardà kge , Lompetmti, fenten- 

■rï^rtrminatafujtt , quttdam vtro in nofiri examinis 

arbimium adttmpus^aelata-, qiioritmjiaaciaîi^fenten- 



(m) ^ ' 

*■ eQ>pci;eiir des Rcm\aiiis..i,féiciii0i)ne aiiguAct 
^ ^..tQUS.les dycs ^.cpmws , &t. 

"^■Rii'an it grâce gôii . * étant arrivé 

> co Italie pour rmilîtc de- la faint» ÔRlile A 
» pour le gouvcniemetic de ces provinces , plu- 
s licuvs quedions neus ont été prclènt^cs ^n 

> tes diS'érciites Tilles < fui les miiticres codi* 

> fialliqucs publiques & privées ; le pluR grand 
» nombre a été terminé par jugement corapé. 
» tcnt* fuivaïic la loi Romaine & Lombarde. 
» pluficui-s que les iiâgiflateurs n'avcacm pM 
» prcvucE , ou fur lefqucUes les loùc' ctoieiK 

> tombccs eu oubli, o^t été temifes à natrodé- 
>, cifiot^ j. c'eit pourquoi coaiidéralii: notremi^ 

> Ucé & celle du peuple que Dica nous » co» 

> &é , nom avons tu foi» ttajottle)- , fuivaBi U 
» ttmps & 1er circoiijhvices » ce <]iti ttvoiti ùr okiù 
» par noi prédéceffntrs rois tT Italie, Jant t«s -iitm 



tia à Itgislatcnhui aut ptnitus omiffa eji , aut à p^- 
terîj omuiom rraJira i in'ociscA NoS cosSlOBMAll- 
rus arjLiTjtr£/j aioï7«^ji , et rofvit a »a* »"»• 
frscoMMJSSi, KA «r-tf ^a jstbcessosibvs soi- 
Ttis j/gaiavs Italis , i^- kuiCTts lEi-iS I^s<:tniAP' 
'da- jfS tFStS BÙIT^S FKKiESMlSSA SVST , JVXTJl 
KBKVM ET TEHrORtS COSSlOSKAriOUBM ^OOEtt 
tVRAVIMUS SoLUCni CT NKCESSJXIA «1/** LEOt 
DEFl-SfC^XT SBrrLE.1STVJl , ET 'S KtiCS OUtUt.^ 
JiON 9,1'OKVMLtaET JCDliVU AKSlTRKfH t Affi 
yOSTTFAf AVrolUTjlTIS SASCTtO ffi«K^i.6*«r , ^ 

. ptttlîWCscIcBsauzc, tome ici.jP^«J4S» ''.tj^kr^i 



f 



* ftpplffy Ift aiiieki nîttfaihi qui mmqmieitt % 
hiîa-kà\-^ de tu pat tni0er lu ^uefiioti /kuTru- 
:f>Jii à^larbiti-agt dttjngit} vtaîs JeltfJécîJrf A 

Mi^tYe attiaritè royaif,*'- ^'■'"' 

,. C'eftdonc CharWmagiWqa! WWP^irui: Inlr 
\tw n^wixi , qui explique «elles qui font obfcu- 
tM-i:-'qut ea établit des nouvelles de fa feule 
autorité ; 

-*■» Nous avons apjiHs ( dit-il ï Pépin fon 
> fils, roi d'Italie) ^'^e' qili:lqiies.iins de vos 
s.iujets & des nôtres refufent de confcntîr & 
àtld'oliéir à certiiiiis chfipitrcs que nous avons 
» ajootés ù la loi , & qu'ils ne veulent rccori- 
» Moitre Jiotrc autorilô fur ce point , voos favcx 
« coromeiu nous nous fuinmes expliqués avec 
a vouilurces chapitres; ainfî nous voue aver- 
» àLfoiis que vous ayez à les Hiire publier & 



' AiiJinitnta ttiani quod qiutdûm capitula mit in 
legefiribijit!jîmut,prr alhjun loca al!i}ui ex nojirir ^ 
vtfiris dicant , intod twt nrquaquanx illis hanc catifhta^ 
aé notUiam }K' not in êf yj/oi conditam fuibcaïutis^ 
Ç^ ideo nolnat' Util Mxdi^e , ftK aynfiiitire , neiuctrro 
icge Kitete ! lu aitîem noHi quomodo i^fuia/iterte- 
itmt lociiti fiitrùnas Je ip^J capitidir, ^ idco ad. 
monemus tuam amalniem dikûionem , id per ùniotr- 
fwn resnian libià dto commiffiim ea nota fiicrn/, 6f 
obcdirtatque implrrc pracipias. Lcicre de Cnarlwn.içnc 
à Pcpin toi d'Italie. Balu» , tome icr. psgc 461. V-jm 
Bouquet, tom; ; , p. -62$. 



Ci4î) 

» qup -vogc contraignis vos fbjcts ''d^'^oB^ 
• ItluiS' toute l'étendue du royaume' qn^'^Rn 
">,',vou9:^ confia ". Ge- texte e(k cw^c-éi^pti 
aUl^ibW Miibly. * ■■'.■ .:.•;..'■ 

Il cft donc Jénioiitrc qu5 le /yfltme de ctt*' 
auteur- eli' dcituit pcirlcG nutorité» mente ^ul) 
invoque. 

S. i I. 

De_ la^itatta-c dis (^ùcrf foiu !it preniitit^i^ 
la, JècouJe rua di ms, rots. Des eaufef Je\ai 
àettx révolutions ^ de rori^bte dti gmtvtna* { 
vient ftudiil. 



lif<*alii- 
don Krri- 



LnfoibtclTc des derniers rois d(i1a Kicc de' 
2!*u'pit" Clovis , procura aux maires du palais le ^nioyeti 
"'''"'"''■ Je s'approprier la puîiraiicc qu'ils txc:. ■'.:\'.i iJ 
npm du nionnrqiic. Pépiii aidc.du pnpf y- 
parvicnt à fe placer fur le trùnc au pttjuwtc 
de. Childctic IlL 

Cbarlemagiie {on fils s'^lTiira la vcncrsttcd 
des peuples par la iàgcfTe de fgu gouvcnienieUt4 ,' 
en mème-temps qu'il étomioit l'Europe par # 
zapidjt)^ de Tes conquêtes. Il conrervii|\ pui- ^ 
force le titre d'empereur d'Occident que le pffif^' 
tife Komaîa lui nvoit coiiTcic lans aucua droite 



t-Tw^jcj'. ji^^c 40S } dajL'vres Bemaqucs. 



-\t 



( M3a ^ 

LCiiJç.AiIpCp^ûons desminidces de TégliG; que c*aa><<c 
.^ambiàonAvoùncfavorirées» devturentfuneflc&tinn «ri. 

**• foi» la 
k Lo^ii» U I>cboiinairei Tes propres évèqucs^"""'"^ 

Ktitreprtrcnt de Icdcgradcr» en le nduifâut i!;. 

rpcttiteiiçu publique. - : 

Vl1i traie Jl hardi du la pcirc dei fujets & ta 
Eôumiâion aveugle du moimrquc ^ prouvait tanc " 
âc puiflaiice dans le clergé , tant d'ignorance & 
tant de foiblcile dans le Touverain & dans la na- 
tion>qu'clle devoit cntrrtrticr l.i ruine de la face 
de Ch'irlemagne, fi h providence ne furcitoît 
tui prince «gai A fiin fondateur pour la relever. 
* Il ne s'en trouva pas ; les oiEciers du roi ufor- 



t"^ 

F*iLa foiUatTc de Loiiis le Dcbunnaiie me rappelle on 
«ïcmplc bien contraire de S. Louis , le plus pietix de 
aiosrois; mais cnmême-tempsleplos foîgnciix decon- 
^ncr ion aucoritc qu'il regardoîc , avtc mlfon , comme 
*~ icmpart de la tranqtiilliEc publique & du bonheur de 
j r-euplo: ' ■ ■ ■ 

Join\ ille raconte que tout Us prifati de France , Vë 
rouoerent à Paris pour parler au Iton roi S, Louis ^ 
' ifsàre iinr requrte , \^ ijuand ii k Jliz , Hfi rend 

mlais pour la les oir dt ce iiiCib vculûient dire 

fUtfM<iue Giu/ <ryJiixfrrf. ijui commença 

\airt eu roi pur Itiongié £^ affenttmentdelaJJimblÂiy 

V'f , fachcx que tout ut preli::s qui font en votre pré' 

tnce me font dire que uoiu la\ffe-t peidre toute ta er^ 

fnté^^, ail! donc fr bon raifcjîsne de la croix,t^,t 

iit ( éoéque ^ or médites comment fe fait ^ par. 
Ut raifbn. A»f , fit féoi^jue , c'tfi pour en et qé/ott'' 

' tien! plus compte des excommuniés. Pour- 

nt , Jtrt , Us vous requièrent tous à une voix ^potir 
Seu , Êy pour ce ijite ainjî le devez faire , <^'H vûus 
'"■fi: commander d wn baitUft ^ préaits 't£ tiares 



(144) 

p«rsiit Uans leurs gouverncmens nn pouv^if 
4ioOt,Ms»'<iwient que dcpolîwires, La monar- 
chie fut divifce , CCS gouverneurs ne reportanl 
plus au roi que la foi & hommage parvicnnciK 
enfin à difporcr du trôuc Us y appclicrew 
Hugues Capet comte de Paris a l'excluficm it 
Clurlcs V. duc de h bnlTe Lorraine , oncle it 
Louis V. dit le Faiucant » k deruicr des prinœi 
de la race de Cliarleiiiagne. 

Tel cft le tableau des deux principales ré»>j 
lutjoHS que notre hilloirc nous pr<;lcnic. 

Si vous en recherchez la caufc vous ta trou- 
verez dans le partage que nos rois avoîcni Eùc] 
de leur autorité. 

j'ai obrervé que lc5 Germains ne connoiflbieatj 

que deux clalTes d'hommes , les nobles 8c 

ferfs. 

* Cérirl 



adminijfrateuri de Jitfiice que où ilS^tn (roiiotf , OJMuo ' ' 
l en votre royaume ijai aura e'tc art ^ jour conrmucS^ 
mcnl txcommuiùt quilt }e coiitr.ilgnent de fc f.uicm' 
fondre par le pri'\je de Jet biem j ë^ Uj-iirir IvyHM 
répondit, que nei-voîcntiert U cxijmaiidin'it /aitiTi^ 
ceux qu'il trouvYroîf ftre torlhnttaita à rij^Ufe îê a 
JotiprAne , Zf^Mijur lia ttit -tlii'it ne lui nfiptiTtentit 
dt toiviùtire dt tcufi cattfei ,■ ii à te r/jt^^miir le r#|^ 
(ju'il ne iejeruit autrement i J? iiip7it que ccjeroir dut 
ne Dku i^ ralfbn rju'ii fit i.ontr'aiudre à Je /•'ire tk 
Jûiidrc ceux à qui Ui ctet es /croient tort, qu'ils ncjil 
lenl atiit en leur endroit v^. 



diynris ne oiiit parte' qu'UJia /dit demandes de teti 
ù/iofei. 
J«i:ivUlt , IMoin de S, l«ouii, pages 14.& 1 îc 



liùk oous rcpi-cfi^nte le gtiiwrfriknuiu tics ca 
TRiirlâ qui liabituienc les Gaules comme une !«<<><i<io- 
rpurenrifti>cr3tie gouvernée par les nobles «-pi>t^,^;!j^ 
lis druides ou piùtics. ■., '"^^ 

\:hc {icupie n'avoit aucun pouVL'ir , n'ctoii,"' -'■•'• 



••Il 

wîriris à aiicinie dùlibcratio:! , il v;iidûit mt^!-^--'''r .,v(r. 
Souvent lii liberté' & le rédutlùlt ibus Telclnv 



Ml- 
■J» 



r^cs^nobles) pour aci|uittcr Tes dettes, poiit lè'"^''***» 
[ibullniire ù l'ciiurmité des inipùcs dont il éiojt^^'^ ";;',''•» 
tc'c&blé jtnSn pour Te lédimcr de la veiuâoui. 






*"»■ /(T a?.. . . . ■. .. ^lu.nSv.wn ipd in afi-nio p.Tit 

- JiJih ■a.jimtduox i, prncjhi 

,'br. xpfr fi nUu! ^■* nuUi .„,.r 

f^c:. -Miynr içutim dre aherui-, aia ruagiuttidita 
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tmttu Les, piitfu noiumcis druides - avaietlt|)'îa£ 
éti.Lit. pcAion de tout ce, qui mutelloïc lR.,xdLigtQni 
'tftS* re- "^^ l'ewndoicnt fur josjiutccs parties. durouvçi;, 
't™l;ri".'."C">"*' qui y font relatives i inftituj;çps.j[ft 
ïftii «'lï. la jcimclTe & juges de la nation tai^ âp à^ 
m'iTùb- qu'au criminel , h peine qu'ils pronon(;oiem 
•*tquw contre ceux qui rcru&iient de le foutueuie i 
wnntO* leuis dcciuons ctoit une forte d'cxcomiponic»- 
tion qui pcodidlùtt' les mêmes c&ts que celle 
hiixcée par nos ponùfes daus les temps pollé' 

Je HC peine mieux vous reprcfcntcr ces cSèts 
qu'eu vous Citppellaiit l'excommunication pro* 
noncce en 99S » parle pape Grigoire V. contre 
le roi Robert poiir le rcftis qw'il Bt de ft Icparcr 
de h reine Bertlie fi coufiiic qu'il avoitcpoufi 
Jànfi difpenfe : « Tovi les évèqoes qui avoiene" 

> eu pan * ce mariage ( die M. le préfident^ 
» H'iynanlt ) vont i Rmrre feire fitisfinflîon W 

> p3pe , les peuples & 'les courtiAïi*^ même ,' 
» té réparent do roî &càax qui fôttr'oWigér 
» de le fer\ir font puflfef par le (en tcùres ïes* 
» choCis qu'il avoît touchées pour leS purifier. * 

ïjftt H Aprt'S avoir ainli jetnî un coirp^d'ceil fur le»' 



Th dX mœurs des fîmes & fur celles des Gaulois j fr 
JI''ii''ir«.^ vous chcrchc7 dans notre hiftoire, quelles fu- 
timiinn Jurent les fuite^dc b conquête & les eâcts ds J 

yll C>ii » fi. ' ^ 



1 



mêlwige i]« Sft f euples^, elle vous apptcndtt 



J 






lis <[»i s^dftjpat-cMfrt'tftf Gi^cs 
JsartrlgeteWc Irt terres comme une partie éa biu 
tin', mnfe ^qu'ils n'en '(fciflireiu pat les hibi. 
tàfts , ijiik! le peuple , déjà f«f fous les twbles 
Gauloli, ie devint fcrtisUs Francs & que le« 
prêtres' chrctiens prirent la place des druidet 
depuis 'la convcrfion de Ctovis. 

* » Pour le regard des François ( dit Lot." 

> fcau ) quand Us con^uètereut les Gaules, c'ell 

> chôfe certaine qu'ils Te £rent feigneurs des 
* ^^fotmes & dex biens d'icetles } j'eiizettâi 

> feigneurs parfaits , tmit en h feigneurle piu 
1»^ blique qu'en la propriété ou Icigneurie privée, 

» Quant aux perfonnes , ils firent les natu- 
I» rcls du pa^-s ferfs j non pas toutefois d'entîeto 
f^. rcrvitudc i mais telsi-peu-près que ceux que 
»- les Romains appe\ioieat eenjîtos feU aJferipiitiOS 
KgUh* ou atlonas , feu gl^&addiSos qui étoienC 
» deux divctfeS cfpeces de demi-ferfs, s'il fàue 
» ainJi parler , donc les premiers font appelles 
k en . nos coutumes gau de ifutm-ttiorte , tD EST 

> MORTUM fùTESTATlS , OU gOiS 4e f'ite , 
»■ IJ> EST ^liEtfJE POTSSTATJS , comme il 
» cft interprète dans un vicU artit de Tan 1247 
s rapporté par Rageau, & tes derniers Ibni 



* Tiai:é des Sei^nciiiiei , ehip. ler. n. 14. 




■n'appelles, gais.. de faite , ou. feyf s iè'Jîiiie m 
». itoient, fxijets de demeurer dans le 'tèrritoirt 
j.du icigneur,, autrement pou voient étire pour- 
« fuivie Se ramenés comme ferfs fugitifs. 
- ■^■ Mais qtuant a.p peuple vainqueur, il de- 
j meura franc de ces deux efpeces do férvitud! 
» & exempt de toute feïvitude privée ; d'où ell 
:» venu que les François libres étant mêlés ayec 
f les Gaulois qui étoientdemi-ferfs,lc mot Francs 
v qui étoit le nom propre de la nation a fignr 
' }f Bé cette liberté , ain^ l^e Pafquler a bieii 
' ' s, remarqué au 5"'. chapitre du i'^'. livre ds 
» "fes recherches. " 
^"!^(" .Les terres conquifes furent divifées en deuï 
îurs'ïn"' "iJaflcs, les unes ccîiurent aux Francs en toute 
propriété comme fnifant partie du butin; elles 
fwenf noï:i:}iée.s terres fa'iquss ou aîlodiales, * ; il 
ji'efl: pas de mon fojet d'en parler ; les autres 
appartenoiejît au roi. Il en réferva une partis 
pour le fouticjv de h majelté du trône & aban- 
donna la jouiffliHce du.refte aux gouverneurs 
des provincas ,par forme de récompenfc tics 
fondions publiques qu'ils exeri^oient j on nom- 
ma celles-ci.ie«e^cw oujiefs , car ces noms écojeiit 

- * Abcégé de FHiftoiic de France , par M. le préfi-. 
dent Haynault , Remarques pàitîcuiieres à la fin Je 
l'HiSoirc de la féconde race. 



fiff. 



J^ijoiiimcs >- 1« CCI. i <cs ont rewnu h ptc- 

|**ajeç, les laïcs le II. ^ 

> Qu.iitt aux terres tl« )h Gsnie ( dit encore 
a LoiTeftu au même lieu) lc« Fraiicjois n^- 
«■rjcux le? confifqiicrciic toutes-, c'cft-àJire 

> attribticrcnt à Icui' ÛMt, l'une & l'autre fci- 
s gncucic U'iccitcs , & hors celles «qu'ils rctin- 

* ïcnt au domaine du prince .its.diftribuereiw 
tyutcs les autres par cliimt» & terroirs aur 
^dneipaux chcis de leur nation , .doniuut à 

'tel toute vne province à titTC Je Aické , ^ tel 
» autre un pa)'s de fronciere à dtre ds }i:arqi(k 

* fat , à un autre une villa avec l'on territoire 
adjacent à titraJe comté » bref à d'autres dct 

> chi'itcnu^ & -villages avccqùelijucs terres î l*en- 
'».tour à titre de bai-aniâ Se thûtellmie ou (wtk- 

• .pic fàpmait y fcioii'Ics mérites particuliers 
de chacun, & félon le nombre de fbldiiu 
qu'il avoit fous lui ; car c'ctott taut pour eux 
» que pour leurs foldats. 

» Mais CCS terres ne leur itoient bnillccs au 
► meilleur titre , pour en jouir eu prfffdtc fci- 
^'k gncurtc } mats voulant i^tAblir une rnonarchi« 
'» afliitce, ils retinrent par dcvcrsl'état, non- 
'>. feulement la'Tïigneurie publique, ntaisauilt 
fV^c rifcrvcrcnt un droit de fcigneuric privée 
]ui n'a poioc été contHi par^ les Komatiis, 
i, 'droîf ^uc iiQus arous appelle fà^Kuris àirsS: , 
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»i i^utr ott . une «rpece, ou , an ^gi;é. . àt , jfèlgp^ 

> xisItHrivéci car ,ils:nf:;dpatKrcnt pas çp^tcc? 

> les i Leurs: capiti)iae$ pour en jouir ça toute 

> fianchife & fans prclbtiou ou rfl^lcvaitw au^ 

> cuac ; mais les baïUcreuc k titre àtfitf, cfcA* 

> i-diicàUchai^cl'aOKlettpujoucfikpriiioB 

> £nn'eTaJn en gucrn , invcntiou qui aypit hi 
* connue par les cmpcrcucs Romaliu > IcTquels 

> pour affurer leurs frontières s'avjferent ,âf 
» donner les terres d'iccUcs à leurs capitaines 

> & foldats plus figiulés I par forme de cccofiu 

> penfc ou bicoBiits > qu'aufll appellerent-ill 

> biui^as & à U cburge de les tenir feulement 

> pendant qu'ils fèroieat Ibldats. 

, » Mais non-feulement (ces gouverneurs) 
ai«D ue s avoient le commatulemcntauËùtilc la^ucrrcf 

wu« In - 

Sï^rir * **""' "^ ai^oina mijjt l'aJinitiijh-atim Je U }itf> 

w'in«-fd.i * "i^ » pour ce, qu'en ces ttattous belM^u* 

}<lr^^ » fes , il n'y avoit point d'autres officiers .prin» 

» cipaux qtJC ceux de la guerre qui quant 8t 

k qxiant ei'er(;oient U jufHce au temps d« 

s paiï d'où s'enfuit que lu charge de 

» ces eapitaines étoit oiiicc & fief tout cnfem» 

> bte, office en tant qu'ils avoient l'adminif* 

> tradon & des armes & de Lijulticc, fief en tant 

> qu'ils étoicnt fcigncurs de leur territoire » le* 
» quoi ils tCTtoient en fief de leur prince fouv». 
» tain , à U charge de l'aflllter en gucne, " 



"Dft'^<?trdûve point encore ici le gom-cme- ch 

(loi 

meuefto'dal propr«nf nt âjl ; car ces officiers*'"'"",^ 
«'aTOiéîit>as ufurpc lapfOpriélc ds icursgoover..i%^;';'^, 
licmèrts : on ne peut pas \\\hr\e douter que ààns 
l'origine , ils ne fuflènt révocables à U volonté 
du monarque ; c'cft ce qce nous apprend * te 
HVre des fiefs dont les conftitutions remontent 
aux premiers empereurs defcendans de Chitrie* 
tnigne & par confcquent au conimcnccnienC 
ëe h féconde race de nos rois. *' Gtcguire d« 
Tours rapporte qu'Ennodc duc de Tours & ée 
Poitiers fut deftitué de fon office par le Toi 
Ghildebert à l'inlligattoii des comtes de en vil- 
lesi la grande chronique fous le regiw de (-ouïs 
le Débonnaire fait mention d*un duc d'Aqui- 



' Dumoulin , Préface du titre âes Fiefi , n.a6& 27. 

ylnriqtiijjîmo trmporcjiç eraf in dominonan potcflar 
eonncxum ut qiiando ve/lenf poQent aiçfcrre rem in 
fiudum à je data/n , pojità vtro cvcnfutn tji ut pfr 
a.nniim tantumfirmatum haberenf , dcindrjiattctum cji 

lit uJ'iM 4id vUam fideià produceretur idjér 

jtiijortim. , c. I, J. I, 

** Ennodiia cum ducatum tirbiam Taronîcd atqtte 
PiSavî/c adminijfraret adfiuc , ^ vki Jtdîenjîs de Ik- 
narnit itrbium principatum acdpit ; Jcd cuntibitt çc. 
mitibus Tiironii/e atque Ptâaua tirùii , od rrgtnt 
ChildtbeTtimi cblinurru'it mm à fr remoairl j tlle vtro 
tdtije Temotuni de hisj'cnjît ad civitates ^(Upnitit me- 
moralas properat f/ed diim in fiis commorartUtr man- 
datum accepit ut fe ah eifdcm removtret, ^Jïc accepta 
oîio ad liomum Xuam revcrfui privait opcris curmr^ 
scrU. Grégoire cte Tour> , llv.] 9 > chap. s> 
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lo oombe (U T^ul^ul'^ i'itt.. amené der9tu^i;p^ 

'qi-jHilcnisntcxUû & pilvû il^ Ton, duché :.*ci:^ 

' (j^it la thloiiiiui )■ H- lictoicjit ces duchés 

► ,,par hiirita^çs j ajjis'étoicni bnilîcçsj-coiojnti 

») IjHillirs q"8 l'on mcioit & oftoii à tcnips. "_ 

nm*'^ , Çc prince cnyojuil. des ofTicicrsdans.lçspitt. 

*f \t" P'tVincçs pgiir exoLpiiner la, conduUe des comc«,, 

uîoDjIiîiruragpqui fi'eft coiUeïvc long-temps.} ojilcsap. 

pclloit Ms^agert Au m , ou «x'mmiirmtcs ilcf .ird( 

ifCh"« . Cependant dès le rpgne de Charks le Chauvffi 
mi«t' ûY' f * nos Tais jSjçto^ent cji^Kgcs à ne ptivcB fans 
<iDi rt ii.i caufe aucun de le^rs officiers Ass honneurs j^ 

tnïiCf i ne 

pu rti-i-dc, l'autorité .qu'ils leur avoient confiée. 

cïnft. Rcuniuons ces feits. 

"""'^ - - . - __.____-, 

ie<"H«i .l'ai prouve fjnc depuis la conqxi&to des Gà^ 

Ht dit 



• „ En ceuo aeiiiM li cmpirrcrct ont rJucmI pAilc- 
«mcîiiàEth C:Wi)i:llc, Fat toutes lei province: Je fon 
„ tofaunie envoya prtmx domcs & loîatu de lu» po- 
„ lais l'i efpf<)i\'.!; en droit pour amender tca Wim fitits 
^, & pour thÙB ù dtacu.-! âtatt tic iuRicc. " . . 

i.MS,p.lîfi- 

, . - . ■■[■■''TfHfyii ff. 

— .' l/l.' 



...i.L. \^.-,ii. :fT,-ii* ; yS'à 

. avoir cti ilrelSc fun 



te capirj;i;rc. 



( n3 ) 
les'-pïtrleS Francs! , le commandement des trou-- 
pes ^voit été Uni à l'admlniltration de Ie» juftice 
& de la police i ;ainfi chaque officier du roi, 
»voit toiité la paiflànce publique dans fou 
goôyernément- 

'Sur k fin de la première race s'élevèrent les 
ipaires du palais , qui -de la dignité de grands 
maîtres de la , maifon du roi * parvinrent , 
Ibus les derniers defcetjdans de Clovis , à s'em- 
garer de toute l'autorité. 

Il n'eu pas furprenant qu'après une fuite de 
monarques ou enfans ou imbécilles , des offi-. 
•iers fi puiflàns foient parvenus à placer la cou- 
■ojme fur leurs tètes. 

" Vous avez vu quelle autorité le clergé avoif 
aequife fous les premiers rois de la' féconda 
'ace. 

Les eccléfiaftiques ctoient dès-lors en p'oilef-' 
fîoii de grands fiefs , qui leur communiquoient 
la puiffiince civile & militaire. Ils rexcr(;oient 



* M. de Foucemagne a parfaitement prouve dans 
e mémoire que j'ai- déjà oitë , que la dignité da maîre 
lu palais répondoit, fous sos premieirs ibis 'ît- celle de 
jrand maitre de la maifoci , que ce n'eit qu'^>rès la 
nort de Dagobert premier, qu'ils obtinrent Je com- 
nandement de l'armée & radminiftration duroy^Bmé.- 

IHémofres^de l'académie (Jfs Belles-lettres, Tom. lo. 






f(rip«(ii:-ftièffl«, * rtft Us U faifoicHt ififtîrtïr; 
totts ttffiâerç; ' ■' 

""■^Os'EcIs donnés a rcgltfc ti'ctoicnt pâs'\è.' 
Toques par nwrt , cbitime crux coh(#6dés antl 
Mes i ils ctoienc ttnnfittts de droit lAi- 'fttcceftu j 

^ '«!■ Mrtc6ce.- ■ ■■■■•"•>'>■■" - ■ ■ ■ '-■' "i-^f 

a Tcxcmple des ccfclênàftiqucs, les' diics . I» j 
tomtcs &, les autres fcigncurs fe perpétucrctiii 
pendant les troubles qui agitèrent le romaine 
&uslcs derniers rois de ia féconde race , lî.ns, 
les domaines qui étoient la rticompenlej 
fondions civiles & militaires qu'ils csersôj 
ainfi les 6efs devinrent patrimoniaux , __ 
gneurs ne reconnurent plus d^ins le molti 
que la fuzerainctc , c'ed-à'dù'e , le droit ô'cm';;» 1 
d'eux In foi Si. liomniagc & le femce m:1iui:c.l 
quand' il convoquoic le ban & l'arriére - b(|y| 
^anarchie rcfulta de ce dctnembrcmcnt i ç 
c{t impoOible de donner un autre nom à 
du' royaume à la Bn de la féconde race. 

> Enfin la nation fc réunît (dit Monlleurtel 

,;♦—-- ■ •• 

■*tis''4ETéqtKe alloient fouvcnt à li Rucrre , Taim\ 
fbus les mil de la le. race ; on crourc dant l« tcpiial 
do pirlertcnt un nrrèt de i^So . qui ordonne à i'isi 
de Limogçs de fi; rendre en pcrfonr.c i l'atnéc du ] 
à la t£te (le fet vaAoK. Regiftm niim année t 
lAttfCi hirtoriques. ac. pmie . pig. :a6. Noue lùfl 
fbuniic une multitude d'i.'fciiiples de ces abu&' 



■- f lûGilenî HaynauU *) en faveur He Htiguw 

t» Cnpet. comte de Paris' qu'elle choifit poup: 
» roi , ç'cft-à-dirc pour fcigncur fuicrain des 
> fiefs qui partagcoient ce vaftc emtnrc " 

j ifi défaut d'une règle uniforme dAiis l'ordre concis. 

de la fuccedion à la couronne , piefque toujou[;s »ur» ^<s 
partagée dans les premiers temps , & l'immen- *•'«""■* 
m des conquêtes de Charlcmagnc , altérèrent 

11,.,^' k3 

' sans douce la puiâhnce de nos rois ; mais je cioift 
avoir prouvé que h principale caufe de ces ré» 
volurions fut la rûunion de trois principes , la 
proprictc des ofHccs , le concours de la pui^nice 
civile ôc niilitatrc , entre les mains des princi- 
paux oflidcrs du rot . Se le partage des terres 
ittribuccs aux officiers. 

Cell encore la réflexion du }udicieux Loifeau. Stociintnt 
p Beau trait d état (le parcage de la puiOiince 
i^ivile & railitaicc , ) que je puis dire ccre le 
pjQndpe & 1b caufe de la manutention & du 
repos de ce, royaume , trait que ni les Ro- 
I» mains m nos anciens François ne s'écotcnt 
[» avifcs de pratiquer j car leurs principaui 
»' officiers avoicnt en leur détroit la cirarEe-& 
I» des armes & de la julticc des finances & tout 
I» cnfemble.... dont aux uns & aux autres î) eft 



* Traite des oSicei. Cka^. i«r. . 



* furvcnn ptufiéurs mutations i. ayaiit.lïCSju'A 
•> fetti freîorio ', iiicme les fiinples gtn^vefnciiri 
-» des provinces de l'empire Romain, plujîeuri 
3> fois troubic , & même envalii Tempise ., & 
» . en France hs maires du palais par. le_ tiiajiSji k 
^ lu furintenâa^icc q:ii!s avaient âç ces trois foiiCr 
■ ■ 3 /ions, ayant par âeiixfois itfiirpt le royaim: f * 
a & les ducs ^ comtes qui étûienî gonvgiiicitrs iti 
provinces ayant par ce moysn ufurp: /* propriété 
de leurs détroits avec pmJfanCe fouvsmiiie. " ,. 






■Addition ail §. 2. 

Diciira- ■ » En lifant Dumoulin & Loîfeau , qu'on ap^ 
l'abhÉ Ma*-B pelle par. habitude les lumières du barrean 

bly contre ' ' < 

&L™?fe!.n * t '^''^ '^^' ^^^^^ Mably * ) on a quelque 
^[ï^ftt"* peine à concevoir , comme ils corrfervent 
îien/qu"s» leur ancienne réputation ; elle devroit étft 
foSmiiBcn > un peu déchuc depuis qu'on met de la diî- 
du roi. ■'» ledique dans les ouvrages , qu'on raifonne 
» fur des idées & non pas fur des mots , qu'on 



■ * Il femble oii'on ne lioit compter qu'eue rente ^l^u^ 
pation par les maires du palais ; à moins que Loiftau 
ne veuille parler de celle de Pcpin hériftel ayeu! de 
Pcpin le bref après. la défaite de Tliierry IIÏ ,-«n- figo", 
mais c!ie fuc de colirtc durée, puifquc deux ans aptèï 
en ôga.^ïepin régna fims le nom de Clovîs lII . Abré&e 
% clironolngiquc de M.'le prcfident Haynaiilt. , . 
*' Livre î. Chaa s- dans les rçynarques, ■. 



' corrifhehce à Connoitre le droit naturel' , qu'on 
1 le regarde comme k bafe & le fondement du 
» droit politique & civil , que des favaiis aiit 
k publté'btie foule de monumens précieux qui 
» nous mettent à portée de connoitre notre 
►' hiftoire & notre droit public. J'avais d'abord 
■ 'eu deflein de recueillir les principales'erreurs 
»'de ces deux jurifconfuites , fur les' matières 
» relatives à nos antiquités , & les réfuter dans 
» une remarque î mais' j'ai vu avec effroi qu'il 
» me fiiudroit compofer un gros ouvrage. D'ail- 
ï leurs k converfation de quelques gens de 
» robe m'a fait foupi^oimer qu'on ne révère 
* encore la doârine de ces deux écrivains que 
», parce qu'on les lit peu , quoiqu'on les cite 
.> fouvent. Dumoulin très- lupcrieur à Loifeau,- 
9 étoit un très-grand génie j c'était le plus 
> grand homme de fun lîecle.. S'il renaiiToit. 
A dans . le nôtre il , rougiroît de . fcs erreurs _& 
*.nous éclaireroit. . , 

Cette déclamation de M. l'abbé Mably , fe 
trouve à la fuite de pluiîeurs citiitions dans IcC- 
quelles-Dumoulin établit: * » que nous devons 



• Fidelttasfuprcmo régi nojlro non folam débita ç^ ._. 
utjupremo Domino feudali ,fcd multo magis utregi; - 
multa enim Jîint feuda non d^pcnâentia a rege , fed 
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'jr'fi(1îÎ!t« ta roi nôii-ftulement'càrafnîVA'irttf^ 
» -fiixèrajn î mais Jrîrttipslcinent comme â1 
» rtif ; car il cfl un grand nomboé' de ëéfsqn 
» nir relèvent pas du roi j mais d'atllcurj quîj 
» ne font dnns lu dircAc d'aucun feigncort 
«tu contniic, il n'eft aucun lieu dans kl 
> ro^'aurae, ni facrc ni proFuic qui 'ne fbil^j 
» lôumis î h fouveraîne jurifdiâion & î If ] 
» pBiâance du monarque. *' 

L'autour des obfcrvations avoie cité un pei 
4a&tj^ plus haut, ces paroles de Boutiiicr en fa fomrat ' 
rurale. Livre 2. TiiW 1er. 
-i Sachez que le roi de Fnnce eft empereof'j 
9~en Ibn royaume t peut £dre ordonnances qat*! 
» tiennent & vaillent loi. ordonner & 
» tuer toutes conrtitucions. " 

Telle cil en câet la.dudrine de tou» )es J)»*J 
rîTconruItcs François. 

Je m'interdis toutes rcSexions fur l'amer' 
tume de la critique de M. TabbiJ Mably , pouf | 
inc renfermer dAiis l'cA^nicn des monumeus 
qu'il cite. 



ab allatidiii qita à miUo mmitmiir , ncc à rege qttidem, 
Jid ntilhis ejl hiut in tioc tcs^m qui nsti^fîi^itjiipre/M 
jufijJiâioru ^ mqjejiiiii rtjjti , ncc J'acer ijuuicm , ut 
Hùci. jHUud jiififJiâio ^ ma^cjltu rtgui , aiiud do- 
l'iinwn'dirtQtmi ffuJuIt v(lc£/\Jiui}c , Ç? forum rcco^ 
nitio. Dumoulin fv la countnw dv Puis $. i, CJofc.é. 
in vcrbo itocrAKitit LC:. îî. 12. ' ' 





tt p33^j£S.GÏaulois ca.lexyuuov, tU.uc^par-^oJ su* 
çi^jtj ppint leurs teircs,, m. Nous avons ""♦•""'J^^' 
,^«w«- j .» preuve de cette vcritû dans Ic^^î;';;!^^ 
cliyjpiint 43 de la loi /ttU^iue ijui riglc Jcs^î;.*;^!"- 
rctw^poluioiw paz lelîji^cUes eu xacbçtoic, lap^'icun 
,yle (iu meurtrier pour le fouftraire à,la veu-c»"""'^ 
£eiuic£ (jâ la famille du moiC. fuivaiitl'uu^e*''* 
i des Germains altelté par Tacite. " ** . . , 
^***^I.a compoûtion pour le meurtre d'on 
Ek^uAh/] 011 Romain, (car ces termes fuiu ià 
^onimes ) convive dû toi eft di 300 fuis ] lc« 
lois n'étoicnt donc pas {cris , puiftju^ qucU 
,ues<uns d'enti'eux avoiciu l'houncur d« oua» 
Iki t«ble du roL 

Rcponfe. 

Il cft certain par le témoignage de Tacite^ 
■* qijc Inculture des terres étoit abandonnée 
aux ferfs chez les Francs » il cft certain , d'après 
Céfar , qiic prcfque tout le pettple Gaulois 
étoit ferf i il eil prouvé par la multitude des 
alTranchilTemens que nt)Us connoi£bns , que U 



* Livie 1er. cbap. 2. du» les remariiueï. 
■•• Voyel le paragraphe ici. de cette partie. 
•■" Sï quii Ronuinuin /lominem cotaiiaa/rt regtS octt* 
tterit.Jol. joo. OûpaliiUi iucLutur. 
**•' Voycï le i prcBodîDi. 



fervltude a été trèsrrcommune ea Tiaacé;^b 

plus grande parue àa peuple éttiit doas. alôrt 
dans la fervitude. Que quelques- GauJbis:aieDt(i 
confervé fcur liberté, qu'ils fuffont appdlcsi 
■' la cour du moiiarque , quoique idans-un ra^Ç 
inférieur aux Francs, ( oomnie il pai'oît parli 
compofition même. **) ou, que ces Gaulois con- 
vives du roi fuffent des feris devenus par N- 
fraiichjffemcnt capables des premieras dignkïl 
de l'état, comme il arriva dès la a^ race, * 
c'eft une recherche plus curieufe qu'utile. 

I! eft confiant que les Francs s'ampareredt 
des terres des peuples vaincu» î.-ia preuve é- 
■fuite de l'immenfitc du dotname de nos prtùicrt 
rois , Se des bcuëiîccs qu'ils dilkibucr^mi^owi 
olïïcicrs i ces faits font avoués par I^AT^^i'abbt 
fllably. .■ . •■ 

Cei'atai- L'adminiflration de h juuîccéioifc eiilre, ki ï 
de lajuf. mains des ducs , des comtes & de leurs vicauts 

■ ' qui 



* Vûyes dans !e î. ;, les. preiivea de criait, 

** Si ijiiii ciim hoinii!Li:i ocdderii ijui in i/iuc <■'■■ 
minicû cfi. fol. 6oa. Oïlpahilii iiLUcetur. 

*** C'i;!t aiiifi qu'Ebbuu , arche -.'éque de Reî.iis Evci: 
.«té Ac par Louis le Dcbur.iuÎLC de ic lerdlude *, ^tf 
te liberum (bi dit Tei^auenlui repr.chant (on'm^ 
tiOids , ) nonnobilem , quod cji impo'Jîùiii ^-P'>>}'--- 
hertacem, veflivit te purpura Ê? palHo , ^ tu iiu^uli 
eam cilicio. 

Voyez la yie de Louis le Débonnaire , dansic recuil 
. des'hîftDriensrdeF.rànce , ^ M. l'âbbé Mably lui-ai^e- 
Tom, I. P. i.Ckap, 5, danslcs reir-arqcesi '" ' 



». 



mr (jet) "-' ' 

qui ttpiwHoient •vec eux un «rtiin nombre "o*,*n2f 
tféchevhw ohoifis par le peuple tdlemeni fou- ;V.'i""ï" 
mit à lapuidànce du monarque, qu'il donnoit provinVa . 
aux- cofnmifiîririrs qu^îl cnvoyoit dans les pro. "^ '' '" 
vinceslerfroicde les dcftituer , fc rcfervaiit le 

r>me droit fur les ducs & tes coimcs. 
Je vous ai cité la deftitution d'Ennodc ,diic 
de Tours & de Poirïere , par Cliildebert , fou9 
la première race. 

* B Qiie nos commiiTaires ( dit un capitulaire 
» de l'an 829,3 renvoycnt les éclievinsquiati- 
» ront prcvariquc & qu'ils en choifiirem d'au- 
ff très du confentement du p«iip]«. " 
KLc roi avoit ii» leudcc , fes féaux . fe$ nu- n>f?(i(qai 
trulhons , qui formoicnt Ion confcil , & qui tui 
prètoicnt fcrnu-'Ut de âd^lité. "* 

On trouve dajis, le recueil des capittrtaires lc„r^'fHf"Ù 
ferment rcfpedif des Raux & du roi, tel qu'ii winx. rons 
icok 00 yfagc fous Charles le Chauve. tniuve. 

» *•• AiiEint que je pourrai & faurai, avec ^^j^,^'^* 



" Ut mi^nqflri ubiçu/mjM maifisfi*iMnai itiut'mnt 
yiciant } ^ iQiiut jiopu/i LOfifitj/L ùi iaio ca^'a ^ 
tifft eUgant . Cap. une, iii$. 

V. lO- <- "Cfr(i. 
K, ?• ftfflnilfi:. Lir. Ur Pa«. iS. 
P-*^Cap. anni 8î8- M"»- Temc s- ft* çç. 

Otiannti» Jiif-o ^ potcfo , Do/n/na iûl;uijiinîe ^ 
M^ue ulià iLJffJU^;t (^ coxctuû ^X JS/^ina, 




T(â ) 

, .»» liitje tic DicH & fans' aucune fraude , je voui, 
."■» "aîdenii Ae non co»ftil ^ Je mm fecûitvi >, felorf 
» taon mimdcre & lelon mes forces, nâu'<)ue 

> vous exerciez , fiiivnnt hi volonté do Dieu 
» & pour le falut de vous & de vos fî-auxj 

> avec l'honneur & ta force qui .vous appai* 

> denncut , cette puUrance que Diea vous a 
s dômié comme rai > pour le gouvernement tir 
» royaume , & aucune conûdûratioii humaine. 

> ne me détournera de ce devoir , autant que 
à Dieu m'en domiem l'intelligence & le pou* 
» voir. " 



^' 



fj •■ •- - 



perfonam fideHt wibU adititàr trô ,-&P Ulampottflattm 
'. guam in rc^io nomine ^ re^no potrii D<it$ cotK^lit 
^eJ ipl'US voîuntai em £;" nd vèjham , âc JîdeUum ivjffo- 
riun falviiti^ntm , cum dfhita fioJKtrt & vi^ore tenrrt 
i^ guhcrnare pojjisit, ^ pro luilh fu-minc , mm nit itiJt 
rei'afiam , quamùm Dnit mihVinl eJKïîUm Ç^ pajfîiH- 
hiatem dcnantnt. ' ' 

Af fgo ( CmoUh ) quanlùinjcifro Z^ raHonalnbta 
po'tro , Ihtnina lulvmnnrr , iimimqirfmqiif véjiriim , 
' .Jècuadùm Jhum vrdintm t^ perjçnam « /lonerabP ^ 
honorctum ac Jahactim , aijfîftK ilolo , <u danmatsûnt 
vcl dcLtptionr conjcrvabo yi^ imii.uir/iif compfccntfm 
hfjm i^- iuJ}itiBm fonifn'abo,J^cut jtdelii rexjiiùl 
fidcffS ptr rtStuii honorure ^j'ahart , ^ uitùuiijut 
couipftentem Ifgem & JuJlUiam , in unoiji/ôi/ue ortSne 
iSUfinarir ,- Ç^ irutigentibut i^ rattoniioiliter iMtn- 
tibiit rationabilcm ndJitUordutnidfbel uupfndert, ff 
pro mtUo hominc nh hoc, qiituUum di/nittit ft/imotie 
fragilîMi , perfiudicim & maltoolentiani . veladkujtit 
imiebirum kortamcatum <koiabr> , t}uaiiiùm mihilMta 
tilttlkSunt ^ poJJ!bilîiarf:n dortavrrif s iff fi ptr fia- 
gUitatfm centnz/focrKihi .f'di'fptii'n ftitiit , càm hoc 
tecognovero i voluntariè iltud emendare iurabo. 



: 
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> Et mot Charles, autant que je Cnutai & s^roca: 
k pourrainilbimableinem, avec l'iiide de Dieu» 

> î'hoiiorciai chacuD de vous , félon Ton rang , 
» fa dignitô , & je vous confcrverai l'honneur 

> & ta sûreté , fans aucun dol , ni friAude , & 
a je confervcrai à chacun la loi qui lui appar- 
tient ■ ayant fuin que la juftice lui foit reo- 
due , comme un bon roi doit procurer à fes 
féaux rboniieur & la sùvecÂ , conferver i 
chacun , dans fou oirdri: , la loi qui lut np< 

* particnt, lui rendre jufticc , & fàîrc milcrî- 
» corde i ceux qui en ont befoin St la lui de- 
» mandent avec ralfon; & autant que h fragl- 
» Utc humaine peut le per::ieltre , & que Dieu 
» m'en donnera la connotCancc & le pouvoir , 
f je ne m'écarterai de ces règles par paffion , 

> mauvaifc volonté, ou indigation injullc ,& 
'■» fi quelque chofo de comrnire m'avoït hé 
^ furpris par fragilité , lorfque je l'aurai re- 
» connu j'aurai foin de le faire corriger, " 

Ce ferment prouve que le droit des féaux fc 
rédutfoit au confeil & à l'aide. 

t>ira-^o^ que le roi s'engageoit à conferver „nt''âb,7J' 
k chacun la loi qui lui apparîcnoit , ces loix r|>V'irÛft 
pardculiercs & perfonnelles que le Romaîa, le'"*'" 
Goth , le Ripuaire , le Franc , &c. confcrvoietic 
nonobftant le mélange de ces peuples; con- 
dueroit'onde ccstermos de.f«rment qw^ljauto- 



^ 



ritii de nos rok étotc ic^puilTante pour cf&c«t 
ceeie bigarure dont i( n'exifte encore que trof 
de velHges dans nos loix ? 
. Cette objcftion fuffiroit pour Elire connoitre 
combien le J>'[lème de ceux qui encrcprcnnciB 
{le illettré des entraves à la puiflance toyale el 
contmirc nu bien public ; mai<i ta rcponfe de fait 
[■;iè trouve diihs te ferment de Philippe 1er. ea 
' .J0Î9 » tel qu'il ell rapporté dans les preuve» 
des libertss de l'Eglife Gallicang. * 
srtmtni d« » Moi Philippe , par la gracs de Dieu , fsaur 
I. rn loif. roi tus Fnviçois , je promets devant Dieu & m 
> faints > en ce jour de mon facre , que je con- 
» fcrverai k chacun de vous les privilèges port& 
» par les canons de l'églifc , & les droits qui 
* lui apparcienneuc * accordant proteifbon & 



* Iwe. Panrc. Cb«p. 7. 

£go Philippiu , Dca prcçU'umtr » mox futurui rtx 
Franœrum , die ordmanonii mea , ptomîtto Coràm On 
ïi J'rjiziis tjus, tiiiod uniQuiûue de vobis torrmuM, 
canonicuin privilegiiim , £5" debitam legem ^ aiifueju/h- 
tûVT\ confervabo , S? dffcnjionem qtumttrm potrrû m^ 
WMe Domino & txtUbfbo ,Jicut rex injiio régna un- 
Cttiijuc rpifcopo eccUJÎ^JJbi Lommiffie per reHuine^ 
hetc âtbet i populo ^uoque tiohis cfrdito me dijptfyi, 
tionemkxumiajuojurt ianjtfitntem nojlrà euSorUait 
eonc^urum.' 

ïliÏÏippc cft nommi futur roi 4tl FraifoU , pifct 

În'Hcflii (er. l'on pwe étoit encore vivant ;«c fut dt 
autorite de ec prince yuc Philippe , alors igï de t(^ 
*-«ns,tut rjCtéA couronné i Keiini! en loty. AbrtKt 
Chjgnslogiquc de M. le préfitlent Haynault. 






» dcfïiire à chacun, aucaiit que ja pourrai avce 1 

» l'aide de Dieu , comme uu roi doit daiis fon 'm 

> royaume proteflion aux évcques & à Téglife I 

9 qui lui ed commifc. Je promets aufli au peiipte I 

» qui m'cft conHc Je lui ehfuter Je moii autorité ^J 

a des ioix fuîvaiit le droit de chacun. " ^H 

Vous appercevcz dans ce ferment la difîinc- 1 

tion des Ioix divines, des loîx confcrvatrices de ■ 

la liberté & de la propriété des fnjcts que le I 

monarque ert dans Vhcureure impuiflance de 1 

changer , & des Ioix pofilivcs dont il efl: fcul ^J 

difpeiifiitcur. ) ^^H 

Les tetmcs des formule? ont cliiUigé i mus leur 1 

eCprit etl le même. M 

* Veyjîoit du feriaait d'Hom U\ ^ de fer ^„'''"r"' 
ucccHcurs , tircc an ctreimmal rrançois. *dcrti 



I " Hitc populo c/iriffiano ^ nùftifubdilo inCfui^ipra. 

mis vcram pacrm nq^ro artiîrio in amni ttmpore fèr. 
vet. 

Item ut omnes rapacitcUes £? omnrt iniquitaiet om. 
mbus graàibitf inirrdkain. 

fUiH ut in eviinUms JuJiu'it in/'ù.'Mim ^ nvfcrLar- 
diani pritcipiain , ut iiùhi &f volris inditl^tat fiiam où. 
Jirkordiffni ctcmens ^ /rtifërkors Vt'ia. 

Item de tt/Tàmeà Oi.miJliiéiioiie mi/û/ubditâ wh'- 
■nerjbs fieraicù! ali ezctejîii acnciatoi pro virihus botm 
Jùiei extermiaarejtiidclio. 

, }t^t.fim!\ia_S~ pr-tdiltafirmo iiiritmcnto ,Jtc me JUcm 
. aâitmec Z^ ji^^Sjt Deievarifieha. 

CcfÇflMni»! Fianqois. F-yje jfi.Lc faincnt de Louis 

JS^IIlclUemèmcP. 4IO- 

■ 1. 3 



r > Je promets au nom de J. C. ces chofes 
» auxchrcticns à moi fujccs. 

» Ptemicrcmcnt , je mettrai peine que le peii- 

> pic vive paifibleiiient avec l'cglirc de Dieu» 
» ouue, je tâcherai fiiireqii'eu toutes occafioiu 
s ccflcnt toutes rapines & toutes iniquic^ï, 
» outre , je commanderai qu'en tous jngcmens 
* rùquitc & mifcricorde aient lieu ; à cette En 

> que Dieu clément & milcneordicux faiTe nù- 
p fcriçorde à mot & à vous, 

> Outre, je tâcherai en mon pouvoir, & bonne 
s fpi» de chalTer de ma jurifHicHon & terre de 

> ma fujcttion tous hérétiques dénoncés par 
» réglife, promettant par ferment de garder tout 
» ce qui a été dit ; ainfî Dieu m'aide & ces 
» faints évangiles de Dieu. " 

iieMon. Je ne m'occuperai pas de rechercher avec M. 
l'abbé iMahly , lî la juriCdidion fut attachée dam 
l'origine Jiux bcnéBces que nos rois diftribucrcnt 
à leurs officiers , Ci ces bénéfices étoient devc i 
mis héréditaires même fous la première race pu 
le traité d'Andcly , entre Childeben & Contran, 
traité qui fut violé prcfquc au moment auquc] 
il fut fait , fi les maires du palais ayant abibrbc ^ 
toute la puitfance publique , Charles Martel cr«i " 
de nouveaux bénéfices , d'abord à vie , enfuite 
hércditaites ; il me luffit d'avoir dcmoittlé « pu 
Us monumcns les plus anciens , par ceux même 



C .1^7 ) 

, ^tca pîyî. M. Fabbé Mably , * que dès les tems 
les plus reculés la çonftitution Franqoife étoit 
purement monarchique, & d'avoir fait preffentir 
les cayfes des deux priîicipalcs révolutions 

,?rji,Vççs dans notre gouvcrnementj c'eft l'objet 
que je m'étois prppofo dans ce paragraphe, 

S- III- 

Dk gonvtmetumt féodal. & de la pwjfauce des 
p-emiers yois de la ^tiie. race tant dans leurs 
■ domaines <^e dans ceux de leurs vajfaux. 

» Non-feulementlcprincefouverain desFran- oriîin.*M 
» çois (ditLoifcau , **) doima à fes capitaines , *etr*"' 
» tant pour eux que pour leurs foldats , les 
» terres de leur partage à titre de Hefvcrs luij 
» mais apflî ecs capitaines baillèrent à chacun 
. » de kurs foldats la part qu'il leur en vouhî_ 
» rent, bailler à titre de fief ve^s eux, c'eft-à- 
» dire.-à I3 charge qu'ils feroïent tenus de les 
» affilier .en guerre toutes fois & quantes il en 
9 lèroit befbiu } ces capitaines auxquels les terri- 
» tpires entiei-s avoicnt été concédés , outre lii 



■ * Voyez lés chapitres ^v ■&6i de la Jcre . partie des 
obfervacions de M. l'abb.é Mably ,Â les chàp. ). & 6.. de 
la féconde, avec les remarques qui y. font relatives, 

*• Ttafti des feigneurics. Chap. to. H"- ôlS- S: fut- 
vans. 



y. 



( i«8 ) 
l»«n donnèrent h leurs £>lttst3\,re»- 

■ tliccnc aux naturels ilu pays quelque petite 
s portion de leurs terres , afin de ue les exict- 
» miner . mnis pour s'en (èrvir au labourage) 

> mais ils ne la leur caacéderenc-psr-Tm-aièaie 

> due de fief , comaie ils avoient f4c à leurs 
» foldats; car ils leur ôterent l'entier ufage des 

* armes, & par confc<]Dent des 6e(siiniità 

> titre de cens , c'cft-â-dirc à la charge de leur 

> en payer la même rente annuelle , ou tribut 

* qu'ils avotcnt accoutumé de payer aux Ro- 

> mains , duquel tribut les fiefs accordes stuc 

> François ctoient exempts; & pour cette caufe 
a furent appenés/j'.ti»«/^i , ou bien parce qu'il 

> n'y Rvotc que les Francs qui fullbut capable* 
» de les tenir. * '. ■ . -,-■'. 

■ Voilà l'origme de nos fiefs , wrrietes-6cfe. 

■ & cenHvcs. 
> Or ces ciipitiiines auxquels les pcovÎDceSi 

> ou les villes , ou les nmpU-s territoires avcicnt 
» été accordés , tant pour eux que pour leurs fol* 

■ da:s , n'avoient pas feulement la fcigneurie 
» privée, foit dircde, foit utile des hcntages 



" Cette aerhifeie eitpncatîiin Su maifrancsjtffs cil piut 
csaflc ; c'cft tJe-là que le droit qiij £c paye au roi pat Ici 
Ti^mrîcrs pour obtenir la permlirion de poncdn des fieB, 
6'appeUe , droit de francs fitft. 



* 



> de leur territoire , mats auflî ils ctoient (H* | 
» gnïursdcs perfbniies des anciens habitansclu J 
» pnj's réddcnts en leurs détroits , félon In il 
» condition de fcrvitude , qui leur avoit été " 
• imporée lors tic la conquête, laquelle fcigneu- 

> rie ne lî) pouvoit ctcndce fur les Fv?il(;ois 
■ qui ctoiciic frtincs & libres- 

ji a Toutefois il faut noter que toiite Is fei- ' 

> ' gneuric qu'avoicnt aton les capitaines (bit fut ' 
» les.tcn'esou fur les pcdbimes, n'ctoit qu'une 
» fcigncitric priW-c , deimuraiit toujottri jitf- " 
» qiialwilaftigmnritpéliqHSpca-'itvtrslefrincx 

» fourjerAhi félon fa vrais itatttre, " 

Telle éioit l'eut des fiffs fous la première 
'nce.vouseii avez vu les confcquciices. 

De ce domaine immeiifc qucuos l'ois avoient t)«ri^i. 
«cqu» par la coiiqucte , il ne leur icltoïc plus -lu roj^u. 
taue la partie dcftiiice à fubvemr à leur dcpcnfe r"""" 
pcrfonncilc , ayant diftribuii les grands fiefs à 
leurs officiers fous la condition du fcrvicc mîli- - 
taire, ils réutiifToient fans aucuns frvtû fous leurs 
étendards les troupes de tout le royaume. 
^Cet état cliangca par l'ufurpation des fcigneurs 
qui parvinrent fur la fin de la féconde race ;' "','",*!J^** 
rendre patriniouiaux les fiefs qu'ils u'avoient f,^^''j'J_^,''JJ 
poflcdé qu'à vie jufqu'alors. *"^*' 

Hugcs Capet apporta à la couronne les grands „^^^^^^ 
aomaincs qu'il jpoflcdoit; mais il perdit Ix plé-S'^ltet^ 
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( 170 ) 
fîS!.^"j» "Ùtuilç dç puifljincc dont les rois fcs prcdé 
tf^ul ieurs jouilToiciit dans le territoire des, gi 
vaflàux. CommeiU leur aiiroit-il contcftc 
[iroprîétc de leurs Ëcfs, propriété qui I'xt 
porté fur k trône ? 
idft du Pour Te former une idée du démcmbremea 
mtui Ko. occadoiiné par ce nouveau droit , îl fuflît 

fixer les yeux fut l'article so du chapitre ïj 
des établiflemervts de St. Louis. 

On y voit les barons autorifcs ^ fe> 
latrsvajpiux âe vtnir gutrroyer It roi, s'il leur' 
\refitfe) jtijlice ai fa eottr. 

Cette jultice que le roi devoit à fes vafiai 
en fa cour n'étoit autre que le droit des 
d'être juges par leurs pairs » d'où réfultoil 
droit des grands vaiTjux d'être jugés par 
cour du roi cooipofée de leurs pairs ; le rM,j 
leur tète. Je remets à parler de ce droit 
un $. exprès. 

* C'cft fur ce principe que le Crc de Joinvffl 
' tout attaché qu'il ctoit 3 St. Louisi rclufa il^ 
1 ui prêter ferment de fidclitc , parce que n'ct 
qu'arrière valTal de la couronne, il devoit 
feraient au duc de Biecagne , fou feigneurj 
médiat. 



"Joinville , chap. 17. Abréeé chronologi^tM de l'Iiifl 
toiie de Prawc , pir M. le préfidcnr Haynault. 
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La piiiêinc: légiflative étant le premier apR-j.^'l^jg' 
nage de la fouvcraiiictc avoit IbufFen le nièmé|,tiît,4,! 
dcraerabrcmcnt que les autres parues de I ndmi- « Matm. 
nttlractou politique. 

Le tcâ ne jouiâoic dune de la plénitude de f„am, 
cette pitiHancc que dans l'étendue de fon do- 
maine i fcs loix plcincnicut exécutées dans fon 
domaine , ne pouyoîent avoir d'elfec àm% ceux 
des gcaiuls^ valTuux qu'autant qu'ils y aàhé- 

■.ent. • 

**M. deLaurierc tranfcrit une ordonnance 
Philippe Auguftc fur les £cfs , & il ajoute 
os une note : 

» L'ordonnance que l'on rapporte ici ne fut 
fnite que pour avoir lieu dans les dumaiiicff 
de Pobciflancc du roi & dans les domaines des 
feigneurs ptirticuliers qui y fignerent i car 
alors fes feigneurs barons faifoient des or- 
donnances dans leurs domaines , a qiù ttoit 



i 



* Beaumanoir , coutame de Benuvoifis. Ch>p. «g. 

„ Quand le TO! Rit aucun ilahlifremcntfpccialcment 
„ en ion iliiraaiiic , li barons ne UiOcnt pas «.uler^n 
„ leurs wrrcs , fclon les anciennes counimes; m^iis 
„ quand li «abliiTcmenu eil pcncraux il doit couirc 
y car tout le royaume . d nous devons croire que tels 
j, ctabUncments font faiîs i très-grand co;ifcil & pour 
, commun profit. " . i:::::^ */ :;su 




(172) 
$~i« tttetrttU À tataoritè royale, lestai» âtfiCa\ 

^ éti réfn^aé. " 

Le mcmc auteur rapporte un majidemcm ■ 
mfemc roi • qui défend aux champions de fi^ 
fcrvit dans les combats particuliers de bât 
qui fotenc plus longs de trois pied*. 
» Qyand le roi (dit-il) fdifojt l'ordor 

> ou rétabliflèment pour fes domaines * -i! 

> dreflbit à fcs officiers pour la faire pubBti 
'il' & exécuter ; mais lorfquc rétabliflcmcntce 
» pour tout le royaume & pour le bien 

,^'"'f 1)110, 31 J'envo>*oit nui grands barons av 

> ordre & ii^onclion de [c faire publier & 
» fcrver dans leurs domaines , sinfi qn'îl 
» par ce raandcmcrK-ci. 

Ainlt les étafalilVemeiTs que St. Louis i 
fait d'abord pour fcs domaines furent cnjàii 
adoptés par les grands vaiTaux > c'eft par 
raifon que le recueil de ces étnbliStAnens 
annonce comme une loi ccnérale du royaume. 
» »!"" La France étoît donc diviféc en pays 
'J'hÈT l'obéifatue du roi . & en pays hrs àt robéijpvutj^ 
i/Z'f'idc'*** los domaiitcs dos barons ou grands taflau 

Ditmc diut 

1« tttm , . . I . 

tu i[r>n<1t 

falTiiux. 



* Oidottnances du Louvre. Tome Ut. P. «. 

•• M. de MDiveSqatCD. Tom. i. Liv. jg. cli^p. )*. 

*** V. fkamaanoir , DnfbntaiiMSilet cnblîlTo 
Ut. 2. chap. .IO..M. 19. M. de Moniefc|tii<:u (e feitl 
même de cette «xpiefTion. Liv. zS- c'aip. aç. 
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iè ruldivifaleDt de même lUiis les arcietes.ËeOi 
qui eu dépeiidoieiit dont les Tcigncurs avoic-ot 
uluipc U puiilàncc Icgillaiive Hir les barons. 
.* C'efl par ccUe laifbn que b loi des cubUUc- Cumpie 
mens dtf St, Louis qui dctiaidoit le combtt ^'^^^^^ 
celui qui aroit £uiûe le jugcmenc d£ Ton Tci- 
Bieilr, (voyez l'explicaôoo de ce mot au $. f. 
B-dprcs ) * let^ue daiis le doinaiuc de Robeti;, 
Ibmtc de Cltfntout, èli de St. Louis , n'étoit 
1K1S reloue datis les donciincs des v&ilàux dcpcn- 
dans de c« comte. •* 

» D'où il fuit (dit LoUcau,) *♦* qu'en DfiAfi»»- 
France, &cn li peu d'iutres pjjrsou jijuftice^**"*"'"- 
publique cft laiiHic en propriôté aux pacticu- 
Kcrs , U y I deu:c d«gtcs de reigitcurie publi- 
que , à favoît eelle qui demeure inlL-panblc- 
ment par-devets l'^^tat , nonoblbuit cctcc u(ùr- 
pation que noue Hppellons Jitienùneti , & 
celle qui a été ainll ufurpâc . pour laquelle 
» exprimer nous a Btllu forger un mot expcès 
» &['app^eTfitzeraiHeté,-rïïot qui ejlaifgi étrange, 
• ccmwt cette fiégneurie tfi àbJurÂt. 



* C'étoil l'ancienne forme de l'appel. V. !• %. {. !«. 
après. 

*♦ Bcaumanoir , clwp. 6t. pige joy. 
•** Dm feigacuricï , chtp. I. n. «3. 
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S- TV. 

Cwjequrnet qtà réfidte du gouvînstsuntt fioM- 

Le roi feul léginateui* dans Tes domaines ', imî 
oblige d'obtenir le confcntemcnt de fcs vaflàm 
■pour faire exécuter dans tout le roj-aumc I 
rcglemens qu'il a conqu pour le bonheur di 
fes fujets ; celles font les idées que je \-icns & 
vous préfenter. 

Nos rois affermis fur le trône de Hoi 
Cafiec, rcunilTcnt aujourd'hui, paricsntli 
par les fuccefllons , par les traites, par l 
de conquête, tous les grands fiefs. 

Ils ont donc dans toute la France le 
droit que Hugues Capct , & les gran«lr| 
vaflaux avoieiit dans leurs domaines-) au t 
du gouvernement féodal i c^cll une confîqui 
qui ne me paroit pas fufceptibis de CO' 
diAion. 

Mais les feigneurs avmcnt perdu lîi fo' 
raincté que l'ufurpation feule leur avoit acqmfil 
avant même que cette réunion fût cnriéreniBli 
eifeifluéc , je le prouverai dans les pangniptid 
fuivans. 



^^ 
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Avant le règne de St Louis (dit M. Vahhc s^,[, 
Vlably, * ce qu'on appcUott établi Hcments ou m™i"#it 

1 ■ 1 ' ' I • ' I . „ d^l 1*1 lait 

tuix ucloieiitque des traites entre le roi & quinoiroiK 

t loiroiem 

es feigneursi j'en doimerai pour exemple une r''f„'„""'* 
ïiece qu'on nomme communément une or- ''j^lJ^J,;!^ 
aonuancc & qui n'cft en ciTet qu'un traité. Uî'j'',X 
'^-'cft Vzâe pallc en I20fi , entre Philippe * 
^ugulU, la comtefle de Champ^igne & le Hre 
Je Dampierte. " 
^On ne peut rien ajouter au tableau que l'nu. TMtm 
jr des obfer^'ntioits nous a tracé de cette qHt uiu 

anarchie n 

relue. ""» 4 '• 

Fnuitc . 

** Chaque terre fut une véritable prjfon fX^MÏ?" 

pur fts habitans. Ici ces prétendus hom-^iî. '"'""*" 

ïes libres ne pouvoient difpofcr de leurs 

liens, ni pxr tclbiment ni par aéïes entre- 

-vifs , & leur fcigneur ctoic leur héritier au 

létiiui d'enfaiis domiciliés dans le âct ; U il 

te leur étoit permis de difpofer que d'une 

[tie médiocre de leurs immeubles, ou de 

mobilier , ailleurs ils ne pouvoient fc 

rier qu'après en avoir acheté la penTÛilion i 



Tome 2. Uv, j. chap. s. dans les remarques. 
' T*me ;. Uv. j. chap. ict. dans la lemariiiis". 



X» oh.irgcs par-touc datdMSvécs £ttig3tIK6^ 'Ae 

, jsUlevgin .humitiuU4-& de comiibadaiu rui- 

»i«arul£i-*its avoteiit.6oimiiucllenicat ÀcSHlnilrt 

» quelque anjeiidc , itudquc taxe arbitraifcoii 

>« la.j:oJlfircacioii eiuicrr de Icuiii biens. L» 

* qualité d'homme libce ûtoic devenue à cbugc 
,J9 k U11C foule de citoyeDS : les uns vaidircnt par 
. k.dcfefpoir- leur liberté à despinilicsqui fureiir 

M di^<^s iRcéreirç£ à tes faice fublll^er ^ lk 
; » d'atitrcs qui s'étomic fournis pour cux,S: pour 
s leurpoftétité à dcs^devoîrs fcrviles envers uat 
» cgUfe ou nioiiaflere , coiifeinirciit (ajis pi 
» nue leur dévotioa devint un fjtra de 
^ ^fclavagc. 

» Cette tyxamùa des feigneuïs a)(**f' ^''^Irù 

* mcnci^ comme on l'a vu t dans Icsc3iiip:igncf> 
» & çllecii chafik les plus riclics h;iî'it n * -xA 
»'fc réfugièrent dans' lés villèsl où' ■■ . 
» toisiit de vivre fous la protcA^on 'des 

"* * toits Iss niatix qu'Us fïiyolcnt IH y"' pmif fut 
■* virent , qtlând' les comtes eiirenr cîiàntfé IcoH 

> ^ouvct'jiemeiis horcdîtaircs en princip;tttt4( iJ 

* IbuvctRincs i c«-' 'nouveaux feigneonr èxtf 'l 
» ceccDt iteur to^rf fur \ci l/onrgéotr h HOali 
» autorité que les autres feigneirré'TiÂoît iifc 
•jauife fur les viilains de leurs. jfiotetj_to 

> péages , les droits d'e^itrée , d'cfcarte iic .4: 

> ihaccht fe multiplicreiit à l'ià&û , Itt jUia 



:" 



turc;u 



^■^ (»77> ^^^ 

^HpjHkR tojttus comme In campagnei « tmt 

Bs aille arUtnire & obligées de àcùaytx teuc 

m» f«igncur & Tes gtuis quand il y vâiiaic ; vivrefc^ 

s mcuUet , chevuux , foiturec , tout étoit lU' 

> leié & on auroit dit que Us maiiijQs àti 

.» bourgeois éïoiciit au pîlhgc. " 

V Telle 4toit U Htuatioa de la France , lorrqOe contri««* 

^b ... uta Miu 

ne monurque ne poiivoit réprimer les abosuiMiic 
fcqu'uvec le confeiwcment de fcs vaflîiux. N'rfl-il ^j*"^"; 
'pas étrange qu'apris un aveu fi formel , Mt. '"""■ 
Tabbé Mably traite d'ururpaiian lei moyens 
fquc nos rois enipluyercnc puur rentrer daiirla 
plénitude de ta puiâànce Icgiflativc , ]c ruppoc- 
f^erai fes cxpr elCons dans mon addition nu $. V ■ 
on ne croiroit pas une fi étonnante con> 
ratliAion fi elle n'étoit prouvée. 

Ce n'étoit pas aiiUî que pcnfuit AI. le pré- 
itlcnt i-layiiaulc: * .î, 

* 

Sout la fot Je h de:<x:«nu race, dit Mêlerai , J^'j"^ 

k royaume itoit tenu filmt Us loi» Jes fitft , fe^^'^i^ 

goitvframit comme un grxnd fiff , pliait aiu tiwinJïi 

comme une monarclue i auui le même auteur '""» "^ 

appciic-t.il la lioificme mec U ttmps des grJnt- ^^^' 

» <Ies polices. •* 

1 

m * Abroge Mi>oeIoji4uc de l'iuftoiic ds f rancc Trui- 
■pcinera«. 

r • 



1 ' 



:i^wie Tjwonvftrt Pétrttwiiic qiii ce6ie'|iirrfqai 

•"«ftàintlB-fiir le fin de 1» ilcuxtcmèJ , . , De" 

•■(ly'one: fois (HugdcB C«pct) Fut devem 

**'maître , lui S: fês fucocflcura animés dà 

Vtmême efpï'k , & pot -«rie fuite de -prudcntt 

at'idoHt ils ne s'écartcrcnt jamais , rcgàgiièrciit 

» iiifenfiblcmcnt tout ce qui avoit été ufiii^ 

:i - »-par tel fcigncurs, ne firent pas une Hcmar- 

•'che ([ui ns tendit ii ce but Si Te renùflmif 

s.enlîn des plus prcciciuc droits de' la cerf 



l'oiniB. 



w» *.■• 



'i- y. 



JJt h fçrnit aiicir,iiif des jiigtumttf. Des apftb.i 

.-.»•*' De rafrmdùjfeîneut des ferfs, ^ At-rctté^ 

vont des pai:ltiitatts , lommt coiirrdejitjikA 

»ium(«i Je itiimis toutes i;câ matières , pAtcç QU'CiVl 

dit ilïni IM »-.'•" I 

Kîiri-ûut une l'âron intime. . , , . , ,.... 

f^Aifud-, J? vous, ai dpimc une idfie des.oBi(ws>;(jiïn»l 
îîdc'oi!°'"fous ifts^dfux prpniieTes.,r4«8, qui„dçvçuu?^|H;l 
n.ii> . ^inu>ni4UK>.p4r la Çme Qùt îoinas les,,4iff^RV| 
"fM*»^"" oWrcs de, fiefs. 
^Euti. Un Jluc , un HwraKÙ,, i la tète dç,< 

Du rfBfi .-■^ * ' /n 

J" «"'»■" province , ou marche , (on appclloit ainir 
tlmnt^ pr6vincc»"frô"nticres ) un conits mçme.quoîcjii 
^"* ce nom fcmblc prcfcflte;c Fi4ce d'aiÎBci^.guiieu-j 



( ^7$ Ô 
,jl^ç, pljifiç.ijrj Kicyoicnt immédù*' 
lLintiitd4,j;«, e'cU roïigiMB dus cwttis jtûritt. 
I. (pcs pfçEnierâ vai&uxijpiepveni .irre aîlmiilâ» 
a/uc priuçcs . ou priiicip^ux. >ks Germains > 'fjuî 
fonnoi?»!; 'c contcil du mouarqiie '■ di minorfîius 
reina p-miipes eoitftdtofft dt tivJorihttt, otmtcf.i voui 
avez, vu qu'ils n'ELVoiç-iix .(l'suti-c 3Utont):^ue 
celle cjui 1«ur ijtoit conâéç par le roi. 

Leur dépendance , avïiiiî ^yc les fiels fiil^nc 
devenus putrimonJaux , ctoic H cncîcre.VilUG 
.^ iuivant la leinarguc d'uii auteur nwdcrne qui 
n^eftpnsfurped) * nos rois les appelloieiit.ltiuïs 
ge7U 0]iagcNS,agasterTioJln, noms que les parlc- 
xnens & les aitcres cours fouvcrttincs , du 
-xoyaumE fconfcr%'ent encore. ■ •- 

> ■- On leur doiiuoit aulîi dès le temps 6e la rfetne 
firuuehaut , c'eft-à-dirc fous Sigebcrt uu Chil- 
pcric , pciii-fiJï de Clovis, & même auparavant', 
b nom de barons , terme barbare dont réÊimO' 
logie cil peu connue. 

' Sous eux étoicnt les "vitairt! , vicovtttr ou- 
'teiiieitah'fi qui avoieiit le gouvernement d'un 
fcourg ou'd'oiie petite ville, & daîis les Kcu* 
d'une moindre étendue les Joytiff-, titre KonVacta 
■Bftucllcnitnt à la jurifdiiftion etdéGaftîqtiê , & 



ï'ti dont 
roi loii ft 
ftrv'ii en- 
can dîna 
Ifl [Cl'rrt 
eârtHin 
■Ua <uuri 
fuuvciiïaït 



Kimr i^ae- 
(il II* ilnn( 
l'iltimol*- 
|i* cil fta 

coBaIIl^ 



m. v/oat. 



■ •'LeHreé'Wftoriqow. Tom/tenptgf lïû. 

Ma 



tes ttlxi/his , fiol'hii , dont nous avons mènw 

tém'ln nôni', KUrpffOVOir & leurë'foTïOTôïtt 

iiV-tant plus les mcuics. 

, , ' Tons tes hommes' liïrrts ou nobles, ctoïm 

J|,»7/;;^''fiigi5j par leurs pairs'i * le duc étoit doiic ie 

"ml.oKj.pr<:(ideut d'un tribîjmVcorapofc dcc9tntes'oiiyî- 

'ù^i',,'&^' eomiei , & aii^H facci:iTi</cmznt dans \cs diâe. 

ICQ« ordres. 
rJ'S A° ^^ ""* ^^ ^^^^ ^'^ ptmitrs finateursdef tSàit- 
T^'llu*" /ti'âoQnc 1 quctttues pcilunues par Gr«goirede 
%(' pu utïi Tours', ** défignyit les premiers oïliciers da 
oMï.i roi qui formoient fon cuuTeil» la cour de fes 



s 



■Su- 



u tu 
Sitôt- 



paies. 



Tomwie* "" J? ftt Eilluit Cil effet ni de grandes liimieMs, 
3îddg''iëw*ni de grandes connoïlïances pour juger diïsooio- 
• uuime- tcttacmns qui le ternunoicnt touiourspar dei 

liait, la ' ' . !.■;■. .!■ 



là.—. . ... 

«PHUï». épreuves, OU par le combar. *** 

itt. 



-Mr 



* Il tàlbit quatre pairs pouriUjîcr en n .* 

ou dÎDiinKUc, (. Dcatanimiiej. Ch»p. 3i. j Mi. 

dcMuntclquifii .'ir.;ei:tuic ^uc t'eft le i^ ■ « 

nombic (l« ViiUinM risr,! p|u!ieuf>i fiefs qtiS ' 
r4nccilainaAimc.,/if/?Ke ti" jîff n'ont rien ■ 

CM-oiigr'Uireman luut ficfavui: juttice.îi. :'..t 

Li». ïS. diap. i^. 

AuatcliCVcqUL- Je j.. cti>i; £ii:\. .ift» 

& det premiers fi::u[<:ijii dci CauK-i ; i'^' '-^ 

ToAlc ler. page i;o. 

**^ r, PourjMu ^u'dft DÏJit jiT C(>t ( dit rauccur tm- 
„ derDC ^ue j^i d«ja cité , } & oa le jiIoU pi efquc em- 



I 



Le plus ancien titre éç nobiefle coiuiu eir.tqi 

W-~rT-"! ; •' " "- 

„ jours , il fâlloît pour prouver qu'on uvttî* r-ilftii d* 
y,,Iç.çic[,ou jurcf fur tics relique;-, ou preiidic diiw s» 
,,'inatn un fcr chaud . <!cs charbuns alliimt^ , mt l:i intu 
^treduisTeau bouiliinte , &c.lôuvi:atJnGaiciiJsKoic 
„ qv'un, certain iionibic d'hommes de jirobitp iuqircnc 
„au[Iî, qu'ils croyoicnt que celui qui juroitduoîtvrài. 
Tt'Li loiuUquc en parle beaucoup ; on lox noiwnoîi. 
„ confacramcntalcs I pour prouver pat exemple o«c Clo- 
n taire àolt iik tic CliUjpcrîc, )■> i^Jegonde & ttoit <icntr 
I, jcrîbnncs de probitc hrent trmcnt. 

,„ Comme ce feimc.it parut c(op peu fiir, &<iu'!l don. 
^Tnoit lieu à bien des pariui»i , 1b Itii de* ikiuiguiflnaiu 
j,.y avoit fubiHtuc Je duel , dcr !■ ' -nonsil siUco- 

,,dit aux Ftinc5 , & dcv cv^ , . :. , nx , tttî qiic 
y, Burchat , cvétiue de A'iouic , iujji^imcicnt «Ui" 
„ leur territoire le ferm:.ic fut y iiuroduifc le coinbai : 
j, fin le nommoÎD comme ici épreuves le Jit^emcnt or 
^ /A'r/f &' dans la (uj'c £«<;« àf liatai}lt's. TautCA le» 
,, quellions de fait & de droit (c tcrminoïcnt picfijue 
^ toDJours par-lii i pour Civtûr , par exemple ii oa od- 
^inctif dît Iç druit <(e rc^^cfcntaiion en lî^ne direâc t 
„ on nomma des chimpions qii! fc battirent, & ccltri 
_ qui foutcnoïc la c;iui~cdc la reprcfciiuttîon nyaut^w 
„ vatnquair , la quelHon fut, décidée pour jamais ; ccâ 
, j, champions fe nonimoicnt nidomcs lîtmt 1 eiîmologie 
„6{ïvicc Ihniini, lieutenant du fcÏKneur , adaocaU 
„ avoués. . , . . , . .... 

,, Le moine AdeUiert nmis parle ai^ d'un dcmélc en^ 
tre dtux carpr. ccclattaftiquc.^ TOijr lequel , après.Ncn 
ff dc$ audiences judichiirci , où les docIeiiK ik Jo)\ 
j, d'OrléàiVi , qui dos-lfirs itoîc-.it cL'Icbtci fticenfcore- 
Mf fuUïS , oti fut fur le point d'e^i venir au duel . fi le- 
'^ partie'; ne Ce futTem acc(immt>dics. La iclnc Gond<- 
^^oe^içe jic fut tirte d'csil qii'^iu moyen dn i^ucl qui 
„fljt, cDnfeillîî par un ainbalïudeiit lîc Cloniîrc U_, 
u(>>mmeuii moyen lïir de s'afTurcr, licite iht^HnnjS- 
,, ccnte ou coiip.iblc,(.(;rcg. Appel, n. ^i.) 

Xc même uutctit cite wn vcftîgo remsTipiabl* de 
, _j|ï^uijige dan": h cétimoniç du ficrc des rois rt'Viplp- 
■4e{ce4,<i' ptcmîêr ftln'îcc du (Htin my ' '■ 

t 



le 



, -.poîïHïîon des Réfs i'*'cai; les Francs îiyÂnt âètti 



non 

lit'i . V" 

«il»: V ti- 
lle nokKlii 
etifj- 

fil. !.. , 



dvV; 



ii-„c'taiirîftn tîukioï 'armé de piejj en inp, m^ntc IW us 
,yClit/.i! dcb;»iiiHc, nyaiu a (e* c.'itcs le niatcchal S 
„ ?c cnm-Hbîcniiiii à i-4isvîl , çntro ct»ns1n fillc'riB 

_ fi-fi'-r ':[ \' fin- ..Fiff i>:ir vn^hiMUt: (jutji q'icfifu'iltt/t 
f^l0tlt'>:Himrfmxrffi::-' fhH 
ùinlit r(nl:niir.e , ii iui 'Wmnc U 



.■.■,, ;.',y.-i .1... uj(inr roijmiiRe , té iut 'Wiiv:t it 
'( , luij'antifnt ijii'il cj! uti'faitx traître (-f i;r(;'[l 




,, («liranc , on ]Hc>chin« \t loï en" T^ttih , en PrarHjoîs ft 
-„"iên '.InRlois , S: on^urdnui; K- fcftin. Cette ccrrraonli 
ji.j'oblêrva ciiooti; :iy Qiiic (!u njî il'AnçliilciTC en 17:7. 
„ Jffurnàl de Vef(!'i;i , O^combte 17:7. ' ^ ' 
" fTH «oit l'cKct-s dt l'igiViinoa ^ ^le '' fcpcrftiiioRi! 
ee5 icm))'. malhciKCDx \ cctic harbaric <'cft pfqi'i-tiife 
ftin-; nos dlidi , * notl'e prfhindii pofin J'iiônr - 
l'idée que jntPc-nw Ifl lowue oMiMÎw du t.it.KJ , 
moi nzilhi de f inj'ufle que ooiis m'ûurT: fuir'é ,c\<[i 
•rurde lîc fou , fi ctic ne fi^niHe : nren.int ïtirtiit. . 
tprnf'a's /•ot!rJiij;e de notre querelle , d nefiùffriia .. 
ijue r-offinfé/stcantiiie contre un c^grcjjhir ini^Hti qttK 
atixéprt;uvi;s çUcs limt tic la plus hjijic aii!ii]uitc (lani 
Jcs GaufvK. CV. l'hiftoûc dcsCdtes rf= ffl-T-n-i-T.) 

■•Cçii piir cette raîibn ouc dj temps d ■ .in«» 

C c'sii-^-iiirc foii'; !é rcgnc.tie St. Louîî . la 1'. , .-tÛ 

des fief» am:()bii(Ti)it , 1*4 que l'.i poîTeflion 




--ilflifn dcïficÉii n'anrrt!)li:.|ilus; niai* les ftilÏLiïcunî Ân\ 
loVireîfont encore fujeiv ;i, l,i i,iilli;, foùti'u''' ■ ' 

Hûiileâ ow totoâçf!!, &„1':ï JolTciïcuis (Irs fie ■, , . .-, 



M/^iirîeri , en Tonreiie'nisd^im la Pipvcato^ \e 
plimi , & dans toutes lo pcovioccs cUi lOTauiiis jj 

tiilic cfl «cUe: '.-'rr.< 



S: 1(^3 r^^Hi. ayoiciu !f|.es.coRteft.ittûit9^atr« tflH^ 
eux, cLcscDpicnc dûcîJûes irrcTOCtibleinent piir ' 
Iç. t'i ■■■■ . fous la douiiMadon duquel ils vi_ 
voici-^, ...1 parrévêquc , & les tribuifaux cccU- 
/ïaftiqucs lous prctcue du Tciinent "qu'on infé- 
l«it!-alors diuts ptef^ue tous lesaâes. 

Les nobles de qui les roturiers oa fsrft dé- m u». 
pciidoicDC ordoniiotcnt fouvcnt le combat en-CrKintpeu. 

ÏOiïlH ob. 

tr eux î rmit le fer F ne pouvoit forcer le noble *<"" '""'- 
an combat: , ni aux éprouves s * il fuccomboit '^*^j"J^ 
^ûiic, infdiUibkmeni! lorfqu'it croit demandeur. 

Cês'juj;i:mcns' ainfi que ccnr dcs'paifs qui, ■f„„, ,^ 
ivoient lieu entre nobles ctoicnt fouvenuns /,';;;,"'* 
cmc avant que les fcjigncurs enflent urùïpé InJcSniTr*. 
' "Àropriétà de leurs fiefs j mnis la différence nies i« «ejui-t 

I -* ., 7 , (cnrt finit 

ïtiwes &rûtênduc du pouvoir ctabliflbit ilne*^i"'j«'' 
îiftintflibn rccllo entre les Jiigcs. ' " '"*"■ 

I) ét(}it des a&ites xc&E^ccs àix comte ou xu 



** liigRfc fculc pTftembil donner à Ce^ fcrft ^^ prînt. 
Jcgc tic combatlrc le? nobles & faire adoicr.fc leur 
tcmoi^fi^Rc ; Cîiaicre de Louis le Gros de l'an u ifl. 

Cm lieux ftroits combittrc & itrt entendu cn±c- 
ïnoiciKiÇc avoicnt une liaifan intime ; cir la partie étoil 
,Cn dtciîc [le fuEccr le cdmçin de rootcnic Ci dépoGùtfa 
jar le comMt. " " ■ * 

Bétumanoir , atnfrs de Jérnftlcm , chip. 13*. base 

' SÏ7. 4: siS. a fur la coutume de Bcauvotria , cnsjn. 

Î9.pf;eîi8. I«ufede Dugobcirà Lfuw le Dcbônhâhe. 

n»^a»L-il t!cN hiftiiricn-! de ?f=iKc. Tome 6. pag. jî«u 

Erprîtda ioijt* liv. ^.x-hap-îV- fcs*- 

M 4 




4 



du^'lutfegl par «temple pouwoït .comlatflit^ 
à moit r 'loi iVul icgeoiv à»- h' hlxM^é y^ 
dcmMiiliïs eU.'revenJicii6io)i, ou reftilution 
bietis i;*il itoït des caufea tcfrrvéesau -i 
qu'ii jugcoit dans-fil .«otir avec Tes premier 
vaffiiWï , f'étBit cW/ff/-(dit M- àa MofiïcTquieu) 
ç(i(. pi/irejfomt JireBemet/t . rftrJn ^oUtiqu 
itiiitttî Ici Mfeii^îoMs .entre fts ivîqiitt. » /« <(^m 
îtf,comfp &: autres p'an^f **_ :. .^ - 
y«jïr fc PûM ii^tro^irc L'appeU il -feljoit/ffii^" 
ri<^«' rnww/ , c'cft^Jv^ aCQufcc Içs. juges, 

l"rm« de * 

KUîiosé pott/?"?,:.!*!»!; «^i|tÇ.içnce j ci;, qui.ei 

un^couircaifcoraljat.çnpa^ l'appcllant &■ l^^j^ 
ges. *'■ 

La vi"^'" de r^peliAUt prouyoit ^u'il jî 
eu raifo» de fauflcrlc jugement ; nu^s^ eUï 
fuiTiToit pas pour iàite;ptonoiycer le. eom 
il falloic plaider, oupoui.inicux dire Ci9pJ>f 
de nouveau devant le fouvcrain & fes pairs. ?* 

rw»!.''' JCiitfTÎîMf Jf Vr^rïoii le 'dénî'dé '■' :( 

on autre çcnre d'appel. 

•Capitiilaifccîe Si2. ait. ï. F/prit Aîstoîï^ fbid. " " 
•^CapÎRjlaiK de «H. -ntt.' î. cap, de Chaï}« ' 
Chiuv^, ajouté i la Ipi 4es Luinbards. Uï. J..,*tt. 
Elprh îles lois. liv. =8- cîiaji îg. .-■-., 

"*. Voycï. plus bas comment Sj. Loui* donna h pte3 
mieri âticlnrc 3t cet u fisc Beaumanou . couruffic rf 
Bcauvoilis. cliap. 64. pag. ? 14. Efpric des lois. Ibid. «kifi] 
pitre 37, -'- -■ .- - 1 

' •"' ïïcsf*îtttaincEfeiftneofirca, chap. 3f.n.ri-^ 
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Mi'itti' MontcTqUlcu, renweqo» *vqac'"I« 

itftir jïc'-'^Isîdoit jafiMiiïim^â cour qva prap <■ 

âH'iiîBiircs de So» -IbeT^^xe qiii s'obfame'/.» 

ic^ite -^litfuird'tini ) ainfi- i'nppct àe Jèfiaut. -de i 

//■'ihroit; iiou cUiiB ddix (la* \," ■ -t 

L%"prfc'hiier,lorrt)ifnn' VaHâl ayant mie éoAli''' 
itîon avec Ton reigneiif', pour rairon dé îé -' 
lïtiK'i ptctcndoit qu'i\ fliHcroit d'iUTcmblcr Br^ '' 
Ùr , c'cft-i-dire fcs prerrtîèVs-vaflàux; telle ftoit 
"ipreVfcirtié^'du'filt dé 'Nb*Îc , contre Jeanne , 
cortiWiTc drf Handrc, 0)tifîT.nuis:Vin. Comme le 
ïTCinarqBe T^^'àé Môritcr^oicu su m^m^ lieu. 
te fir5 de Ncflc Bt fonimcr ta corateiTc de 
Flandre, dont il étok vaflal de -le Biire jugef^ ^ 
dans'qïjarïtfftc joôw ) &* "ïlVàppena enfuitc en 
tefaiit<î''dedroitch la'ôuiir' dii rtî.-La comtcflc • 
fejffrït cîc It-Yairc îiigcr pzt' Vk ■ ^air s «i Flandre i 

kih èllirïi> ftit pas roçjtf. ** 
Le fccoi^a cas ctoit , lorlqtic les vaflaux ayant 
^ne conteftatio'n cntr'etix,, iW d'eux fe pbï- 
gnoit,*de ce qiie le feîgnciïr ri'aflcmliloit pas 
fes pairs pour jnger ; ta caufc ^tûtt i^ors portée 
dons WçQtir du fijzcraf n , & décidée par le com- 
Mn èntK le frignçut &Jbii vsflîi); Itrcfticft 






I. 



4â lufeîgnfturnclepetniettott piSf*.m.contTi 
il«s pairs du . reigneur > ils ne pouvoient c 
' «ppctlcsau comtiatq.ucpour un jagcment} 
entre les témoins que l'appcIIattC proiliûlbît 
'étabtu; hAtfai(tet}t]droit&^ la partie quinvoitt 
«journce. pQU£ i y défendre j car . cç J\^étoJ t , pa^ 
fàgncur lui-nièmc qu'on y ajouruoit dans 
tribunal du fuftrain. ** ^1 

^ii.r«ri M. de Moiitcfquicu *** obfervc qiic ce* ap. 

^(Tn^iDcIs ctoiciitlàiis exanplc avant la pïtriniqnjilic: 
' tn'^" ^^ "''* ' parce que les comtes 5( autres oJUa 

J^iiînî. ^°'"' ^^ diffcttc de tenir - leurs affifes ,. les xa^ i, 

•* ' ' tipUoieut avec excès , niais les plaintes deviiiru| 
Ëréquentej ,- lof Jqu9. le royaiuas -fat .div^. 
une multitude da peticcs lèigncuries. 

'.V"«*lr ""* P^'"*^ impofoe »^ fcigneur poyt..,avoif 
manqué de rendre jultice à foiv viiJTi^l jkoit.^ 
privation du jugement ;,dc 1» cauiè quf.paflbf 
par droit de dôvolutâon à.la cour ,du.fu;fer3iB^ 
.jffff^fi la défaute vçqçitdc la ntgjLigcncei d« 
pairs à s'aflembUr ,, ils é^Qient condanui^» en uns 
*raeads cavers leur fcigneur. **** ,. ^ .,|.^ 

■^- -^ '■"-•' 'le 



drtn. 



•Seawiàhàt', chsft' «j. pw. ïrç. EfpHt iW Hh. 

** DésTontaînes, confitt 'Cfiap, ii'.tC jî. Beiumaniw 
uugcdc lïeaumfis. thip. Ci. 

^*' tjprîrdcî Inix, Liv. :8. chiip. IR. 
' '«» ^''f''ntain«,chap.Ji. art s?, 
i-.cf*" Deifontaiats .-tihiip. tu «t- 24- 



ÏW filS-Mèfii: rtfntirpnf^éts'dt-âtê* ce cahô^Zl^ÙJ 

SotlsIè'WoxiVctriemciir T-'odal h raifoii du pliiftf" r«- 

jrt'itoit lu mciHeurc , puirquo toiis'Ies procès » 

d&Scloïcht par k combat entre lis nobles» -^ 

■X qaelcs ferft çtoicnt 'forces de plier foiislc' ,^ 

■itiûg qui feûr'étoic'îhîpdfï. 

■^X'aKrafnchiÛcnient d'js fcrf^ donna iiiic pre^ Atri^fludit^ 

ftî^Vtaitëiiitc àccdyoitdc bjtrbiirc, eh (bftnaiu.',^,','i;„i"^ 

vn craf mitoybfi crttfe les nobles & les rcrfs',J"™V.''.!lt.' 

jcs Hommes iibrès .'(ilië'notis itnmnïonft i-afitricrsjîi. 

i*«yàHr'parirux.!ïi4nMé'<l«cunc autorité ii'auraènt 

^u défendrtf'fcUr Hbfertéi'fills'nioiiarquo ne ]«s 

îprtls"Tou«fa firiteiSion, Ait no poBvoît lo ' , 

*îrtj quVh Tes roiiftm^rtt ati' de/potifine des 

fei^ileittsi; iF'étmt donc'dc l'iiuïrêt do iltâTOîS 

?cn'c6ni':^r les aflVanchtffcmcns. ■■ "•'^ 

J^' Iîsd6Wrt«em rexcinplê dans Icuw domiîncs i^„f;,'''''J^,' 

le-15 IHiîâgè des fetft'dè'fe retirer dans une"'*''""'' 

'ville à iaquclfe le roi «Tbit accordé la Hbêrtc 

5fde re-threioHJVwMï/Afro», ce qui engage* les 

(eij^fieurs à nt&anchir leurs ferfs pour éviter 

luç leurs terres ne deviujTent dûrcrïcs, * 

> 

■" „ Les non roblcsCdit ta-couwmedcTrô'yeSi'tiiw 
\„ ler. an. ft.-)fbiir'ecideus^iuuiieie)<vWr to'Aiicww 



» Ce que )s viciw 4e;tlir,c - i'^^qpii .^ 

% auteur ) lie la mu1fii,u^^ tlci u....i.^.^,<^u:^(fîitii| ^a 
» nucrcfois in jFnipcç ^ peut fgijireriilrc ctu; ,j 
» qui ont oUÎ dire que tout.cfclftvc .:( 

■ dès qu'il met k pied ^(ûiw ]p ro>ra(Hiic. U^ 

> jwui donne en eft^t pour,,^u axiome i( 
» notre droii: Franyjïs^ , que ioiOej .iptfji/^mi 
» font fnuukes tn a tioyaumc , ^ que Jjivt.qs'ut 
» efcliTfi a atteint les uunhei £ict!tii î^ fe Jâi- 
» font è>-^t1fer , itejî ajfmu'hi i * mais jl citccii 
9 caiq que cela doit feulement cctç. cnçeiidufls 

> diftji àônt nous ulùns depuis quo^qt^cs £4 
» clés 1 car tout le monde convient qif 
P fçulcmEnt Tous les, deux premières ri..v. -.; 
» nos rois, mais mèirieTous les pi-tsr.icrs it'^ 

> troinctne > on ne con[\oi^uit poiiu L . j.4 
» d'affiraiichilTcmciit dgut je' viens 4s*,p.irli't 
» ctirotïc qu'il ^tcrit permis d'avoir des .cCjlant. I.' 
^..auUuc qu'on eu vouloic & qu'ou cil pouvait H 
» avoir." , - . - ■ ..- . - 

roniffliff^r Les offidcrs chargé?, de protégfincqs^aRhiit. 
";,^'^'chîs contre la vexation, des feigncuis «■ liircai 
!hi*.™îï.«s,'nèmes cominiflàircs.quc nos rois eavoyuiqii 
rcnUT^f dans les provinces , i^^ç le comineiiccni^ut dfill 
noc'dcïï féconde lace, ils furent quelquefois iiomraés 
laitUJs.' " ' 
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Ljjfcl ^gft. iiy, ivf. ÛtJC ict.j. ^ 



•^* 



3^'tev^éî'.^'-âiiiîrfes^ï>Po^es-parnbs"'ét»lsï ' 
ir'ôu'''Bieh Tans àucun'é^'''èlJ1:eritfon dé'lettlres - 
■'ii^ bdHlffY, ctomme conftîvAeurs & gardictii 
ï^'bù'bièn du peuple , contre lés offinfes qu'il 
i("i:utpu encourir des juges ordinaires. 
"'■■■> Ce*' tommilTaires '■( dit M. le prélîderit, 
•^Hàynaiilt**) qui s'appellèrcnt alors jugés dit 
*"ex^ipts devoierit tenir eh bridé les fcîgneurs, 
ai'iciakei dé près leurs a^bris , ^ recevoir'lefi 
W:î>kiptes'des fujeis qui fe troiivoierlt avoir 

• ■été maltraités par eui oii par lei lieutènànà 
i- ^'officiéirs'; ila'dcv'oientvîiidér fomrilairertlèni 

' — _ 

* «s plainte* , iî &ir^ ftfjiouvoît , ou bîfen lei 
» «envoyer ^ui grandes' aflîfes'^u roi. '* " 

^ ï Cette îarfÉmté portée à f ihdépendîmcé ulurpée 
fat'-le» -(Hgiieùrs occalîdlina une ïéclamadon 
univcrfûllc & des guerres particulières. 
•■'Cè'Be l'origine' de qiiàti'e grands Tiaillia^es ÇrùrfMt' 
flue «03 -ïds établirent dans leurs domaines TT.'"' 
piôïirîttgéï'tes cas royanxi'c'éft-à-direléiafFairei"^""' 
ia&à îëfqîieHes le roi étbit intéreffé i fùtiC^tù- 

— ■ • ■ — — ■ ■ ■<■ ; ■ ;. ■ 

* Recherches , liv, «.thap. Iî- 

"~**ABregê chrortologique de M. le préfident Hayaauît 
, Remarquci-à Ifrj^ de PbÏAoUe (HfrU'imé. race.- 
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coiilvnne au gouvcmemeuc fcodolj eu 
le roi comme fiixcraiii ne pouvoit être tnAyû 
devant Tes vaflàux. * Ces âabliâcmçHs fc mut 
tiplierent à tnefure «lUO le domaine âuzomuf 
tncnta. 
Aam^ ' i-'VP^l }u<liçiaire conimeiiçi k s'inttoiluire: 



' „ Le» quanu prcniiets biiitlisgei Turent Srnj, font» 
„ this , St. PmTt.k-ihuJiur , g ^tt'cp/i , pour ce* 
„, noiirc <iit% cas totjoitx & çaafcs d'appd , es piys ft 
,, [KavÎDCet Jw fcigneuis voifuu, i fdvoir Sfiu , pW 
„ partie tle la Ch:.oip3t;nc qui lors a?oU lim comte Rnal 
^ ïcigocur , -S pour partie lic la Buur^gftc qui »«* 
„ un duc. grjrid l'cigficut , J'cinaitiiuis , pour l'«Ol 
;, partie tic la Champagne & la Brie , & luret (I*uM 
-, lêi]^cut3 voifiM , St. Ficrr<.lc-MMjiur v <)ul "^ 
„ ijunrc 1 ifttitt vi!!c rorais par jlToci«:ion ooc l'atfc 
■ç. UcSt. Mïrtinti'Au»ma7oi[ faite BTce k roi Li-ab^ 
„ dit le jeune en fan ii79;csr Icpticordt Si. Ptiar* 
3, Ic-Mouiiîr (|ui judii lieu avoit dniii de jultitt « ,"(i 
„ voté, ullitijetO: de^JCL1dantdc^abbu^?de Sl MéiÛ 
„ d'Autun , ^ eiit un buillîaac pour !« t-:is tu) aux d'I» 
f, «rgiic. Bourbonnois . NivcrnoU, Ifruuélfcs pn*li^ 
„ ceï avoîcnt leurs ducs , ciimtts S Toi- -" ■'■ i- fr^ 
„ ijnuc que lors dudi: i-tabliircmcnt, i 
„ totC in«^rc pair & dactic , cCs dite- •»".<•: <>i>..n%- 
„ en la pcrTunne de Louis fils de Kubi;rt comu: de cle- 
„ mofii filfi d'j Roi St. Louis , & aup.uHvanc Bourbe* 
p l'Âichaitibauc,J\louUnt,itlciDcJacun , Alif euoo , Jl^ 
„ ne •& Vcincuil . ctoicn^ finiplcs barnntes Si CA^m^ 
\y lies , & aupaianiu coronie il fe v«i.par lai Bfl0M 
f, titres de ce [ïoi*, on dirui[[^1ou)inicii Auvcr|;iMdi*i 
ff-6cl« d'Autun , ALkLoa I'ul i:t;ibli bitilUa^c pour Xa^n 
n plJtie de la Sour>;ii|;nc & pour ic Lyoïinots , Forcfti 
,1 Besujoloiii «iiii uvoiint kurs liiîi^ncurs. ' (Juc<|iuUt. 
Âapara dcï ùm du fiance & du droit >(u«, la àmMi dl 
VÏkuoû .4 en iMux, T«ins L |»& ig]. iX 384. 
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Ic^iv,; ' Il . :-^ vi de règle dftps*,*;"^^'' 

tous là'iemps aux ttibunaux" ecc!élis!'i.iiKs ; !',X'** 
ni.i* 'jôgutdpac ks f^ui&s ilcccL-talcs 

lu tri fîc lit Jure , furchargc de toutes loi pré- ' 
PtCJicions des papes , avoit plus cuiitribui: a aug« 
~iTiënfer"î;i puilHincc des ponrifcs qu'à poticet 

I,v L-.'c :',;udul(cn olJiirvé des r^poquc dj 
l;î ■- ; des Krniic: rcnfcrniojt les ra±dmc3 

ipiUï-idiuesi nuis les diipalîùons de-ces loix 
^i! n' 'M^ d'?.iitor4i; dans le roygiimc ^uc celle 

-«jii^- !•:!'- JunTie leur Sk;.clu «tyîeiit oubliées 

it d-: iirs ûitvç^:^- -i mainKair par h 

îicj iMic aiicoriic qw'ils «voient ufurpcc. 

^'. La decguverte.dii.digc{le de j;if!ûi;c:i f^ce eu 

*"*A3 •T's avant les étnbliflcmens dcSt. 

, * ni|ûnr.t l'ccudc du droic romain; ces 

Ioi\ -L!.ic3 frctjiicmment dans Ut étMiJft- 



Ifiilvl-ki les ordonnanoeidiilAïuvre, qui plannc 
f'nucEsen is-o , iv.ini le d.-iMruli.' !)t- I-wiia 
i:-îc rcgiItTcftflAr/ rfa la chimSro iltv C<}inï>t«4 
.: lo jits; mais on poit Linire (jull loi 
jconi' . une ll^itinn.TlC," lîe I3«k>, pa( bifudlé^t. 

Ilotiiii jiVQSdai- tut< ..tcambii". iuiiiciitrc^ 

Idani Tus tllHnànrK i't^i- — --• cMi^la rii;i<>,-.ii.utc(rt 

|4u LOBVEC. ^ 
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-~... d* ioUtuice > que iiirriipptil & TubUgation uppolee. 



JiîwïaHl" poUiS Kiiilre Leur jugftmcm., * 



•EiablîtrcmcciïtleSt Lotiîs, Tiv. icr. chapVï:'*' '"** 

„ Noos dirciidons l« bntaiiks par tout notre do 
„ mi'jnc en toutes iiucfelles . - - & ait Itcw tîei h-jtii!l*i 
„ nouïmcHoDsjireuvcs par des tiimoins ou dc->-chutit« 
„ fclpn le ilruic ctrit au code & tiirc Jf puéfis. " 

Lechap. <(. regarde les (ienxfuncs d'à pfCten/àr/jT^i^ 
/f jti^cmrnr & par di^iuite (te droit dv denj ûe jû^n 
("V. ci-deHus. ) ■'' - ■ "" 

Lechap. I0^. du mêmelivrc ûtabiie la nccellkâ te 
(j(/^'c'"r ou .;i(çrwicn tnatierccumincUt'. - .■ 

„ Si aucun le plilint en jufiicc d'atrcim fflcH'ctV A'ï 
„ jugcriçnc contcr.dc au premier jour de Icufs parulâ^ 
„ h lu^lce leur doit irrtrltre terme aveniinc , & fl à «Il 
„ iixjr content 1« juseniciït par les miinm p-if-l- '- 
„ iuftiçc leur doit mi:ctre l'autre terme ( VQUS v 
„ i'ufagc de deux défauts ) S à celui icrtne.^ lit.'ic «rfi 
„ ^ iipptUtr gtni, tu^Jani qui nejoknt de tant partit, 
„ r\l dt taiitrt, H doitfuirc paroles relcreft ( nipport ) ft 
„ des parçlcJ qui ont ctc dites , li leur doit faire drait " 

U chap. li- liv. ï. explinue en détail la forme det- 
jugcmens. _ '■ ■ '' ■'' ""*'■ 

■ „ Quand Iw pa'ttca feront toulées m jugcoicntv 
„ nrévutim bjtiftlttti frronties pTirticî.— ( ma^idn 
„_h'ï<ppi\ittoii Cu^CammcTit ^ffinjui nrfcr<mt mH*" 
„ partiel & d'oi'i la jiiflicc retrerrc , cîe-iuoi eux , fi)i 
„mi5 en îuccmcnt pourî'itnc psrrie f: ptnir P aut rc 
,, livrer les pnmlcîîiurc iuKenrï, ... Et liv. icr. cri.ip, S. 
„ Si aUciihc Tcur fjiilfer le jti^cmpnt «i paj s-tà ou fimfft- 
,,'innii de iuscmcni afliere ( àlinj > i! iri/ aura oalra 
^^dt iiafaillr, ma'' li dîi-'n , li riTtonS & It mift arrentci* 

C/'iMi'ltP»)cn ïRat?rre criminelle , dtntnnd< «n nu> 
^,' ti«c civile , 6^ <A/^î/f , ) feroîiii*apporw-Wï mov 



^i?^irf 'fiii-ninc' rtrst>rclïïdii <ia temps , 



Êfempo'lbiént le confeil dii tài & de fcs ■^nflâu*. ^ 

Vô'USvOycz par le testé des établiiTemcM i n^t-wliç 
|-C|ift"iHbs" J'ois les appcïlolcrit "en tel nombre 3;;';;,«,/^'j;'. 
qu'ils- )Ugeoient à propos; gens qui }te /«fiW JÏJiwffSU 
r»ie des parties , comme encore aujourd'hui le "/«»<*■' 
roi Appelle il chtique conibil d'Etat les membreu 
qiii doivent le compofcr. 

Qiie le pailciiicnt du roi , ( car c^efl: lé norîi 
iqifM«' doniia pliis comttiafté^flfcnt i Ce* afllm- 
blécs ) conipoiL" des premiers vafliux au nont- 
fîifb dcfquels fi; tronî^oféHc plnfîtrfh" ^«êqlie's & 
["ïiutres cccU'fiaftIiTucs k des leglftts tliii y furelrrt 
jcics , ait eu des fcianccs rtglJes avant là 
tron i Pirti? par PhlHppe Ib ïît! cil 1302 , 
f'efl HH..,raiA.,q;u'o» aa peut conteflcc , puifquc 
Jcs àttflé'nff- Mgiftrcs du parlement nomme» 
f-i^olbft) (oïit aiitôdcurs à cette âxation. 

Ces regiftres remontent à l'an 12^4, c'eiï- 

[i^irb'" i l'cpoqiic thinià dt rcgitè de St: toâls* 

]^cu (Pnmiées nvitnt l'ordonmincé de iz5o, par 

I Laquelle ce nidnnrquc fubltituà In iUrmç ju^ 



j 




» ledàîiui eft pniuvcli iîrequî elt appclje . ilpcul:ac'î 
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dntrc aux duels , ce g^ui prouve que rétiidc du 
droit Romain avoit déjà adouci Je$ mœurs il: 
le nation ,' & que Sa. -Loùi's » cuitmic tous Itrs 
boits princes, avoitprôpard lesefpriB-'des'pefu- 
plcs au chiuigemcnt qu'il ;YOuloic ijitroduû«... 
i<û«ft»i>- Lci ftlanccs du.parlcmcnc fe tcnoicnt dcîii 
îtrdtfï'î'-fuis ranii'-'e . i la St. Martin , & à piques, 
cncect »- prcmue touiQurs a Pans, parce quç le ms 

dtnulft. 

jréfidoit , qucIqiKÎois à Vincenncs ; on trouve un 
parleiiient daté Mt camp. 4e .TtiuU , pendant U 
féconde croifidc de Sr.. Louis. 

C'eft il cette époquedu tegue de St. Luuiâ que^ 
BctibliiTemeut de riiutotits royale devint Tsi 
Cbic. 

sf^tî-T.*"' * J'''"^ills iious rcpréfeutc «<? roooatquc' 

tiiii ■ " 

1^1 



tiitcaii I^ 
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"Itiftoirc de St. Loilis ^ar'.îoinvillc. 

„ Maintes lois aï Vu que le bon laint , ' après' 
,, ouïla meiïc en été, U fcitlloic ébattre au baU dt] 
„ Vinceiin», &1irreolc<Hipkdd'unch£iieiKnous1à[<Ui 
,, rcalnous auptcs de lui > & loui ceux tpi'v Rvolest i 
,,IàTrevcnoîcnt lui parler, (ans que aucun hdiHicr Irttl 
;, donnlt cmpécbcmeni , & dcmandoit hantemenf de ft] 
,, bouche , s'il n'y avoit nul t|iii eiit pariic , quand ij^ 
,*, en avoir nucuiw.ît ïeur miliic ramis, tai'- 
^ & on vous rfilivrcra l'un après l'aut/e ; pui . . 
•„ te< ftiis appelloit monfei^eur Piene Fontaine, oi«ii^ 
„ fdfineiir Geotl'roy de Viilctie , Sr leur éUhit , défi* 
jjVicï.mûi CCS parlÎKS. iS (înaitd H viole <)\ifl'^tiC'Chotr 
„ i amandct â lu parolf de ctiix qui parloltnt pour n» 
■„ tiiii , iui.m6ne tout (îtaticutcmenrdc ft bmiche IH 
„ ieprcTioit; auHî piufî<'ursfoii aî vutnicoudo lomw 
„ d cté-li kûa roi renoh au jaidin de ruit , nae coûe 



nu)t6t tenant (à cour pUiùéte avec (es premiers 

UU -L-Ujj Ifi j. . . ._. 

-1, (;uji:;i ,- . . ., :. ,,..■,„ ,- ... ,..j ;,, ,•, 

„ ie camelot vdhic , un furcot de tirtalnc fins mau- 
i,cl»èiJi'& DiTmanrcliïir-«tfi.'sde&mfel rnilr,'* faï» 
,f/(ùclà|;i:ccr»|rc (!;:« t:ip])iSjfournous itult, ^ii? I^^ Jl^ 
„làlRiiînit(i;p^c!icrfon peuple !i lii;anmcnt, comme je 
„'V(itiS'Jii devant dit an boîi de Vînceniick " -c - •^^ 
Dçjiuis mcmc h fixntion du paiIcTicr.t de Paris, nos 
n>h le rifrcrvoîcnt des cîu(c3 qu'ils jugeo!<nt djtis leur 
paiLonieat en lie de jutUce. ...,., i ., 

1,'mdonnancc de Philippe le Long, do 17 Novembre 
^iS , en contient une dirpolition prccîfe. Ôrdannanctt 
dfi Li'uvrt^toTa. icr. page Aij. & fuivar.ies. 

„ Item li jour que le roi vicndta à Pac's pour voir Iti 
jv «rufés qu'il aura refervccs. pour voir devant li, le par- 
„ lemcnt toutCi autres querelles celTcta , & fcçont mt- 
,, bliccs letijucllcs cauCc.s il aura réfcrvée» cti "pleihê 
^-Bour, pour cct|uc nul en 'demeure, s'il n'y aiiaiie. 
>, Cependant Titiit comme les caufcs ri.Tc(vceï au roi , 
„■ feront délitriet le parlemenr ccficra , quant aus ciufn 
,1 Qui cuiicitt [ifervtes d^v^iu le rui , & [ccourncr U ca 
, oclivrcT en autres caufii qui ctoicnt par l'avenue du 
, -ro! miles en fuîpens non eontdlont Tequ^e que aucua- 
, Riîind homme eut :i faire au roi. & puis en pics toutes 
.rflswfes-diMivréca le parlement finûa , & publjeta toit 
le nouvel parlement. " 

Voyc? au j. 1. la forme des lits de juflicc tenut fout 
i ICC lace telle qu'elle cA rapportée par M:il<;ufe , liv. 
lier. D. j;..Oa Pocvc dans les noies de Jerùmc pignon, 
fur cette formule la preuve de t'ufagc dans kqircl m* 
liiiïriwdeiiii; premierci races ctoicnt de rendre eux- m i- 
jaej U jiiiiici; «iViiiés des tvcqocs, des grands du nijaumc 
& de lcun»âiciers , princîpalcm<»it dan.^ la caufcs na- 
jeaiirfi , en cas de déni de jullice de U part des c;iT:ttet, 
où de refus d'une des parties de fe prclcntcr devant Ton, 
jupenacujcli e^din pour calTcr les atrws rendus VL^ntre 
Ici ortionusnces ; timi dcmum de nrgkSu rc^alifuti 
-^".Çirtrf iiw/')» : quetfiuefois le roi rendoit I-tui;i'j:t!e le 
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)it!.'tTment, lueltincfimlc'coimc du palais 
.(liL-s & des firtnds; maïa ccsarrcts \-":r'i 
le jiom diànol : vffvnfx.iàst]!^'- 



l»»>iK 



P 



^i^.iiît 8: "fce hommes «le'loi qu'il leurirffeittMti 
twitùc jugeant lui-mcmc fcs Itijctï au pwti;A'iW 
cKén'e dans le licês lîc V'iiiceiuies . omJausiyii 
paiais , t.mtôt envoyant le fire do Joinvilio i 
' lè'fet!î«cur dû Ncflcs & le comte dç, SoitfoîwA 
la porte du palaij pour viridet les difî'creiis 
de fea..fu)ets & lui fejrc le rapport dç; ceitt 
qu'ils ne croitoiciit pas devoir prendre fur cur 
de dccidcr ,• première origiue des maicas des 
rcguç(« donc les funcUoiis étoicnt Icsmèoicî 
au parlcmcir Joriqu'il fut rendu Icdeiitatrc ; 
c'cft pal ce:tc rsifoa qu'ils Jugent eu première 
inlbnco ks caufcs pctfaïuieHes des comnKn- 
Skux de Ih mnilua du roi i on leur allûcia J^pilù 
la chambi'c des requêtes pour fiipplcei; aux hU 
Jiuccs que l'obligation du fcrvîce de la cour leur 



vice 




iccrc^, rpîCcopis ttia}}i ^ proccTîlius .a0cn;ilpf 
, )iicl>ût , Ëf nifiUomiiiii! rt^is nomine jadlcûta l"f- 
ciiftta eraiit , aîquejîifjh JudicoJJ'ct. 

Ln^, c^pmlmvF font inention de ces auilieiWi;^ uuv 

audits k' fui ;iiliftojt en iicifgniic putir juger la aofa 

«0 fcs' ("UJMS, 

IfluU IcDcbonnaire ordonaoti ii ftj envoyés d'avenir 
qu'il ùendroit une de c« fcanccs par fcmalnt. 

' W-i' "-t'inû/fri noturii jiicimittfu^Jifi C-' ■:. ^■.-■■..ta. 
'[ :iji diti}iadi:ctjfttj auJiciidiU &' . ■■ ^'.0 

J'Uiic ^oiumiis.Cdp. anni gîy. titre. S. cfeap. i^. iJLiluj(C 
roiii. icf. pag. 666. ,,,, 

.. Chiilts Vin avoir rctabli ie mcmc ulagc. V.l'addftioii 
Wi 9- ils Jipiînaae partie, n. i. - p 



lïCl. 



i'i99 ) 
oCcnfiAnniStl Uim'éièîfsiceiKore que huù'&iit 

" C««' *8 m&me partcrtiont que Plûli ppc k Bal i„^^i;i^ 
rêiWîli'ftdciJWirc à Pans ' en 1301, (ou pûM |I?"Î w 

' dtinrl$C9 apfcs ;' car '^cttcv ordoiiunnco-n?' pré- 
^Vrtfé'J^'Bn pïttict ) pooT fitciWMr l'expédition 
êis catffod y ** avec cette diilcFciicc qoc l«S 

h -gïns-'AîIoiifuKnc obligé* do rcftder hahiUiellt- 

Wteiit , ati licH qae lés pccmiers \-ïtfiàHK ne (it- 

T'ciK appelles depuis ee Ktnps , que pour Icb 

i aflàirw inajeiircs qiri exigcoJent leur profcnce ; 

fnivant J'iMàge des fiefj. 

Dés-tors ce tribunal devint la fouvcrainecour 
Je France , les jugemcns 11c peuvent ctrc j4- 

I formes que de l'autorité du roi, ou de ceux- à 
qui il en donnoir cxpreflemsiit le pouvinr; car 
nos rois ayant détaché une partie de leur con- 
Icit pour terminer les conielVarions en dernière 
inlbjicE , s'et» rcferverent uii autre auprès de 
leur pcrfbimci on l'appcUa le grand canftH i U 
avoit les mêmes fon<ftioits qui ap parti eiuienc au. 
jourd'hui au confcil d'ctati *** il jugeoit auffi 



" Kilquicr , RccherchM liv. z. chap. ). 
•* Proptfr e.tpedittonfm caiifanmi. Ordornanee du 
f\ Mars i)oi, pour U r«foanacian du rovaiime. att. 

r V. Ordonnance du Loiivre , tome ter. 
r':*'*i,'ariiçlo u. de ranionnance de (îoj , pfiflM'e'quc 
'lîoatoisea tnnrnettanD tu pailcDinieictir autoricâ-!^ 

N 4 




T " Jisduftsque le' irotf w'aroie céfiïr'péw^ sCharlâ 
A'III- ■* UuisiXH'iHif brniercnt' aiï îhbuiol! 
oESataîi'c -pttiiir le jiigcnïtfii:" do ces caulbsiî'cii 
parierai au p-wagraphcs. :>T,irr;c. 

u iem>tt Je dis que le parlcmtnt da Paris dacirëcfaf^ 

do r»''«- 

n^tni tf ccttfl ordonnaucc ia fouveraiiie cour delà 

Kut^îV jca-iv'ii fiiut entendre du ilomaiiie dii.,roii/(itp) 

donuTic''* comprcuoit c« qu'oa ap^cUoU alot^ 

""^ ii'^„<i~«ft-*iilUe Les pT<iviiices où lc-niot;tKu. 

pWiMi'i'^it oii , & la laitue i/'oe où ceniotfcj 

pEcmPitçoit oè > car k Laiinucdoc avuit ctc rét 

à l* couronna eii l2S3,pac la mort d'j^lphnnfcj 

câfiife de Ttitiers, frâCe < de.St.,^uis. «./ 

ticc pat Jçaiiiie fa.fetuiHe iXi Raimoild^^ ;VJ 

dcriùer ;cotntc de ToulouTc. < 

< Auilî yavoit il alorsau parlement deux tl 

_lirts» l'une noniniée Languedoil , l'auiM 

Laiiguedoé. 

s'etv (]j{ioiji!)ercnt pw , ^i»'iU k iiiH-tvcfOit à €"» th 

' :''ls eoninnetwicnt, en vtrtu d'ir 

rdicdc fi foimetlcs anfts.pouri 



oi'«]cvcuuondel«)T!i Joix. , 



/ 



Vnhi:!!i's yjhnùiDUt, & ttùvn orttinamilS , ip«W 
i^cera^arrejttt , £? ffittmjrnrcaii/nitta dcrttrià mj/rn*," 
jffi ik iwnmii'ù caitJiHo procfjj'criitt , ttncantuf , y 
JIrrr ffpptUntirnf aùqiiâ rxfailiviii mandrntiir f^ fi- 
.:::ii! cib:gi:!iatis ,-i.-.' friATÎi cqntincr£ videantm ,ix 
ij:ii!iis picrîto/i!;_: cfrrt^r contiiio , interpfe- 

-■■'.--''. ■" ■•" nntiùnt cd nos , vfl 

,..■„, ..-,,,; , ■■-; ■--■ --r --1; 

J^tiaiù ma'] 

JUfffT OflUtUl pr\l! rt-^uiji'.ajfrçc.uj. 



GVftr^e :cette -chambre qùePhiKpp&ltirMJJ'î,",^ 
feîpïoporoift eiiigoîdû foEnscr-im .patl^ienV^ciltT' 
à Toiilouft ,* il cette provÎHcç co!ifcn.tQit quc.meVitpw-, 
les jugemeiis de c=ttc coLicne tullent; pas tor Touiçuft. 
jets à l'appel. .** Il n'exécuta ce projet queiS - '-.-..i 
ans'aprcs.eji' J30^. -- -, 

Tour -éiitehdre ces de'rnict's mots de l'article 
€2 de l'ordonnance de 1302 , il faut fe rap- ' 
peticr que- Ics'prcmiers vafTaux avoient comme ^ 
le rdi , un coiilèil ou . parlement ; mais dont," 
les jXigetiienS étoient fiijcts à l'appel à la conf- 
ia toi 1 ■ ebmme première cour féodale , fuivant . 
la forme expliquée cï-deffus j ainfi l'intention de 
Philippe le Bel , étoit que l'établiiTement d'uft 
parlement à Touloufe ne formât aucun dcmem-. 
"brpment d3 ce comté , nyant dnns fon reflbrt - ' 
la même autorité que It parlement de' Paris 
dans le lien, 

C'cft le ■mémo priviilejïe bue Louis le Hutîn tes conn 

■ ,■■ . -■ ^ . .0 ^ àes Rtanils 

accorda par l'article ig de l'ordonnance de v»fr>^x , 
ijlî.à laNormandie *** qui avoit eu jufqu'a'o.TSÎ^^^Vf^^ 
fon échiquier , dont les appels fe portoient au *",!' 



itigifs en 

emtnn 

Gomplé- 

mtai H11 

T«tablinr- 

ment de 



*M.i leprcfident Haynault, année rjo^. rantotUè 

*■ Oriioïinaiicedu 2î iHats iîo2,art. ôj. : '"'i^' 

Et quod puTlanicntum apud.T/iolqfiim tcnebitiir ,Jî 
pentes terra pi .slita confeiitiant quod non appclktur à 

orefidcntibus. .■ 

*" Ordonnances du Louvre Toa^e. Kt, , 



]f1 M 



^9:" ;■ ;- '' ''^- ^ '^'^ '"' ''■^■ 

''"H^^t^is'tà ufcrent Tt'lnfi dans Icsaiitrtt; 
viiiçis Jt mefutc qri'tU les rêuhircht i'ftHjc 
,t C^fiâiiÙ' Voycr dans M. le prôrtdent îlaywml 
l'ifpb'quc de la cr^alio^i des diStrcus padct 

AciiUtioit au f. ç. , 



tfi Mj. Tiii rapports au §. 2. le capituUÏM de,8;îi 
Eiiînùû'* par lequel Louis le Débonnaire ordonmiit » 

ltQ( POU' t ' * ■ 

voiriu (oifes envovcs de dcftituer les fcabîns ou. ce, 

su de t<) ' ' "J. 

"a*r^"&T^'"^ qui fe coiiduifoient mal , & d'en àm 
R^rÛtloV d'ancres du coafciiteraent du peuple. 

WM^Hï'^ *M. l'abbé Mably frappé de fa clumsre 
la république des Francs conclut dccî 
Liire que ces luagillrats ne tcnoicittlcur 
voir que du peuple. 

■I La réponfe eft dans le texte de la loiî«^i 
le roi qui ordonne à fcs envoyés do d 
les mauvais échevins & d'en inftitucr d'à 
qitand le peuple aurcit eu te droit 'de 
les nouveaux cdiorins , pour les préfeiiier 
commiShints du loi» ce que le capitulair» 






•«■■■n 



'■^-Tomej«r.-)iv. ter, cbap^3.,n.;. &lesic 



(403)) 1 

K puç -, -ces tchevias enflent teiu' leur pop- 

jfiï de l^jTeulc autoritc tifi inçuiitriiuc pw^ye 
écoit lui qui orcloniioit de ks iiiftitue^ & 
ïftiuwt, Vovex ci-dcirns §., a. dans riiji(Ij,tipii. m. i-ibbi 

l'L'autcui: des obfcrvatious cottleqttcijt . daHS ««iidron 
iH, Syiiknv: prûtcnd que Içs cvoqucs fe dcfen- 4«:^* f»j^- 
(ïenc mal lors de la ccicbrc confctent-; tcJluc f^^'l;",!'" 
J prclcncc de l'iiilippe de Valois , en 1329 , "t"mSti- 
Itre Pierre dcCugiiicres, avocat ou roi au parle- is |.u[fr»n. 
gut, Bertrand , cvèque d'Autun , & Pierre '«^^Jî*- 
pgtri^lu'à l'archevèchc de Sctis. 

Voici le difcours que Mr. l'abbc Mibly raeE 

bla touche des cvÈqucs, Lien ditTcrcnc du 
ge qlr'iU ont tenu. 
■ Nous rcclftni'jus la prcrctiption , cette loi 
|.du repos des nacioas i maù d'autant plus 
ifnçrcc pour kuâtru -^ique marchant depuis 
I plujjetirsi iicclcs iîins régies Sç isins pùiicipci * 
Tiops n'avons eu que des coutuine&.incer- 
rtaiues, & pas une loix fiic ; nous détendons 
avec cournge nos droits , qui fout les droiti 
: des citoyens. S'il importe à la lution de con- 
fier ;'t d'autres niaiiL-; l'autorité tempoiellc 
dont nous joui^His & dont elle nous a ro- 
■' vêtus, en la rcconnoidant comme légitime 
par Cl fouminion , qu'elle s'explique diins les 
aiTetnblées de nus états généraux , & iwus 

î Tome 3. Uy. 4.'cha[i. ■!• 




» Commet âir[io(cs k Àôfls Remettre de tout \t 
*"p<i\^isir qû'etîe Voudra^ rcprciim-p. ^ 
l-cs évcqucs crutciit' plus litîlê oc 
crcf leurs pr^wnilons c\\' confontîant Tes ' 
dfeï'dcux puilThncW"! tiV rccoutïr.' 'au pouï 
dtfs''cTcftdont'lcUr's''t'rilicccirciifs iïvôiénci 
de fois aburéiCU un mot d'employer daiis " 
tfrt^ps d Ignorance, des moyens qacrnnbir 
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•'.! rtba 



fit rcrpc(flcr. 

S'ils euflcut terni le langage ' qui: M.' l'ai 
î\Inbly leur prête, on leur auroit ri.îpoii3u : »" 
a la prefcription qu'ils opporoierit éoltv'a 
» que celle des fei^ilciirs laïcs, leur iiftirpilWi' '^ 
» -fur i'autoritc du roi , q:ic cette iiriltpjôn '' 
» avoit produit l'annrchic , qu'il cioit temps ifï! ■• 
» le monarque rentrât dnns une aiitOfit^ W < 
» liénahlc par fa iiatuf c ; qulls 5"éto!crtt' rïivlu! ' 
* indignes de juger les peuples, 'CrtilVapjw» i 
» priant un pouvoir dofit ils n'ctOle!ftt'qi«d(* ': 
» pofitaires , que le roi le cransfewtt 'à fttf 
» parlement, que l.i plénitude de lapuilfent* 
» du monarque aiTuroit la liberté des fujïttl 
> que la prctCTldue foumititan dtt peuplé qil^iH 
» oppoibicnt n'ctoic que la fiiîtc de lalervltoi* 
»■ à laquelle ils l'avoiciit réduit. " 
' Xaqufillc des deux ciuifcs vous parole U 
m eilleure fous ce point de vue? 

Auflî les évèijucs curent-ils grand foin defr 




1 LOS > 
• ...... .:._., ^.:C-^?Sri.-.-.nl. ....:. . 

aarer leurs^ grcteiitioiis^de ceiUj-des fejgiifmri" 
.aïcs ; tantii.eft vrai qu.e les principes du, gqu- 
fernemeni monarchique s'étotent cooieués 
pnrmi nous, malgré les atteintes que le ,goi> 
yeriiement féodal avoit porté, ,à notre, çonfti- 
tution. ■ 

. Ce que M. l'abbé Mably nous dit.4e l'ori- origine. 
àne des lénéchauflees * eft une nouvelle preuve chauirses 
4%, la tkpendance des rnagittrats de l'autorité '" "pp^^ 
|u monarque. -.^] .^. ...... .'^{t 

dimontte 

;>>Pepuia Hugues Capiet •,. jufqu'à Philippe '^"^p'*'^^^ 
>.,:Au§u11q les prévôts rendirent compte . de laur J^omi^w 
•..adjniJiiftration a^ feiiéehal 4e la cour, dont 
>.roiH(:^ conféré en Eerdonnoità celui qui en 
îrétoit pourvu l'autorité la ^plus étendue fut * 

y.toii^lcsdoraaines duïqij .le foHéchal étoit ■■--;; 
■«^une efpece de maire.du.. palais i \\ s'étoit . „' _'" 
>:/rendu fufpcd: an prince Plûlippe Augufte'; . J.' 
♦'On /iUjjprima l'oifice eii 1191 ioupou* parlée ■'. .."";' 
» l'ancien. langage ,. le roi ne conféra plu» cff ■ ;; 

»;fi«£;' , ■:..:..':■: - ï 

■ *■ Philippe Augufte partagea fes domaines en 
» dâférens diftritSs dont chacun comprenoi]. 
» pî'ufieurs prévôtés , & à la. tête de chaque 
»■ diftriâ; qu'on nomma bdlliagff , il plaqa un 



*,Tonic 2. liï-. j, chap. 7. datif les xêraarqaes N. s- 



9' premier (hagîftràt'tiulcut to^^lfe^^^^W*?*'* 
» fon rcflort h trtàmc .lUtorirè de''furt^lii 
» qac le icnéchâr^îrtoît etr .auparttvrtnt" 
» tous. " 

'''Ce fnt fShî iloiitè Uii dïs mojTiwN 

pour rétablir la monarchie dcmcmbirée: 

gouTcrncmbilt fcoial; le plnil de cohdnic^l 

hos rois ont téiiii pour parvenir k ce but î* 

conffar^ î M. l'abbé A'fabl;^' Fcxpofiî ' avec 

d'cïcnduc que je. na Vm fait ; mais oomn 

aprii$ ivoil: peint, do couleurs Ct vives let.aln 

du gouTctnciDent icoinl, Te permctil de 

ter le rctabliiTcmcnt de la puidîmcç, monarch 

que, d'abus d'autorité j d'ufurpation ! 

cnnti».r!c- » L6uis Vm,dit-il.ï* trompe .par fon i 

vMi Mb- « bitioii , « le dcvoucniciït de la bouf won 

L"!'n(me '*"" ocdccs , Mut. feii <Scc èofe. ^Ç, .IJlJVit», . 

îi'i'Bowvcr..* t"»re9 les vUleS où la conimune étoit et 

•aS?«du'» & liûfla à fcs -fuucdTçurï le droit de rÔî 
«tmti du , . 

roifut i«» cette prcteiuioii. 

■*"»■ Ducange dit la même chorci mais il ajoilte' 



* V, les additions au i. 4. obrcrvationsT^m, ^ 
tfliap. f. Sl les remarques j rdaiîvirs. li. 5." " , 
:»,:" Gloffaiw deljmangc, vcrbo ^ortwwyMMift 
ï-tbbi Mibly itims les remarques fur ce cnapîir.-. 

Jauhviitif yijl , icputabat cixtitat't fl 

tfft, ùi ijtûlms cammiinidi ejjerit, ncdîht 
Otrum iitioU, itaminorùm tlominio «^''.ir^^j 



(407) 
lûuit ftil U crut avec r<iif*»t . pwfiut. (es, ha* 

Hf -.4^. fif^ ffi£>uw , raumUnt fatu i'obt^^^ 



In». 



un] «. 



l'abW Mably confondant le domaine ,& 

icurie,o!ib!iiiiit que Ix ruuTcraiiutc dcB 

leun & la fervituJe des peupluG ét-jiciu 

Six corrt-Intift néced'aires , s'élave contre cette . 

fou de DucEuige : 

ïjianii le comte de Foir,' iRC-it, VoUloit qw*"' 
w fujets millciit leurs pri^Icgês (iius l'advo- 
JÂit: du ioî,prctetidoit-iî perdre fa rcigticoric ? 

réponfe e(t facile , non Cins doute ; mais R/pn^ii ^ 
reftreigiioit fon droit dans (es ycruablcs"U-'S"n?iV'M, 

jès, juririliclion fur des hommes libres fous bii. 

idcpendancc du rcii engage par le titre nitltic 

lia courouiie à protéger In îibcrtc de fcs fîi- ''. 



913: 



L.n pitrlant du gouvernement fcodal , (ajoute KfpqnR t. 
'(.l'auteur des obfei'vations) la garantie du rôi de oiiïi^? * 



irerept, qnad proditautor fùjioriie lùdvoici VIT. P. 

Fg, 'abl'-fraâit- vfzlHiacei cemi':: .l'fFr/r^fhileht'tî 

\mtntmil€r ionjiuaQe , ij(K>rf t . . ' •i^nnimv uUtrJux 
>n Jiihiacfroit.Eaiiefn hahri Ltmonius, Hv. >. Cil. '6<;, 
'rii?i\'nii!vcrfi in vitùfiui ch. m. intrr mij)'at Jermo. 
. . ..Jiutfdf txtcrabilibcis coinmuriUi UhStin ijuibits 
ii.f.: Jus c^ Jas violenter ferlât A deminioruiâ jure J\ 




F 



féffJal f mais ce gouven«niiefit qur^lrp^cnti 

des . rctféy^ipifs. ^U4iitfrfs , les icudEticttt ù k 
puiAltitçc légitime fli^i»i(uiar(iuc..t 

Aiiilî Iç niulm: Çujilberc , LÎcû-.pw-.OucxDÇs*] 
4TC di:c1>imuit<il qui: ujuwi: les ^-T^viqui» É"] 
le, coiiîcn^cniciu dc.lifmr foigneur.jcf ïtvençJcnM 
à ia Ibultsabre de £i:déi)Uiâinc4 icojiV'tvotw») 

^.';. 'ji ici. 

«I prott-pjctjyifiuc révolte. ;^.,: .. : . 

C'clt aiiili que Louis VU prit f&ets iki] 



te TOI 



«Hncrri 

IVjtCl {(IB. 



rn la vcm> , 

r^™». "^'^'**» les, habiteni'jJii Vczctay, tiUKfcdfac] 
rcut le jo^g, de JU,/cEvUud^ , 'il«uifj)^u( 
letir iihhC' Im rctciioît. 



Anlhirt- 
k-i- 



rLxiMll IJU ' 



tfd» k.- Le roi airurolt par des ktt 
vt'-ïutdc ""la libère Ses communes qui i l.i. 
puavi ù.prpxï^oiVî M: r.îbbé M.iljly. orimnci: 



■'î;. 



JUI. 



■■» i 



? Rcaiar^M^ Uv. 4- chsp. ler. 1:.% î**' '*' 




ces Je^tBt^&oûnt «n «jQige , fous 1« tol^-dee 
itu% prières races , que oec ufàge n« jl'étoit 
geràu. 1^ par la ËnVlc^e dcft derniers {btcèf- 
lèu^ de Ch&rtcnK^e « les formule^ de Mal' ' 
Ciilfe,^f,.& la coiDpibttîoadc B. Bovgueti ac< 
Ccftoit ceAe vérité 

■ ** jI'Jb ne f^i; dit-il, ili ks rois Mérovingiens o^injoit 
^'apportèrent d^ Germanie cette pertUdeàle' cou- sS'rlbb* 
*' ftWf ,6a fia «V 3«'h)<* ftlite A fahtii qu'ils «* '"«•»• 
i fréta jii kur autoriti après la conquête ; qiJof- 
> qu'il enfuit les roiidcla fronde race côn< 
k^fK^Mtbnt cette préVo^tive qui n'étoit prtipre 
♦ qu'à .ruiner |U prindpe du gouVcrnemcnK". 
lu.Qùoi la prérogative augufle^ nos rois d'acr-"^*'»^» 
«orde^ Uur prote^Uon à leurâ fujets accablés 
par la tyrannie d'hommes puiflims -, eft traitée 
tls pertticitiife- eautthne \ propre à ruiner les, frtncii 
fts du gouvernement ! Ceci rie mérite pas da 
tépçnfe. ■*** 

'îMi-rabbé Mably a intérêt ; pour àutùrifer éoa«. 
■fin.jMlâme de s'élever contre l'uiàge de ce)?"ti>jt<j 

' de t-oTiEe 

1M> 



de cti 



^^ Tof mule de Malcnlfe liv. ter. chap. 24. D. BoiK 

^ ** Obfervation Ht. 3. chap. J. dans les remarques y 

*'î. ... 

iff* ReSum tji ut regalis potefias illis tuiticnem impôt' 
^pt quorum neccjptas, comprobatur. . . .propttr malo- 
Twn hominum iUicitas iTif^ationts. Normale ds Mal-' 
Cii}fe lir; icr. ehap. 241 

o 



lettres; C3E leur-antitpùtc prouve-invincit>lfracâ 
qM«.lçs.l''raiics up^iKQreut dsits les Gaules le 
principes eu goaveruemcnt mouarchi<îi.ie ? j] 

*^tu* ' '*'H'"'y eut auminfc affaire (dit Mbniîeu 
FX"ut„» l'abbé Mab!y,)*^oiu les bailiff» ne voalJ 
Mmnt*"' ' iuifent prendre connoiâance's iti itahlirall 
l'jc. uli«i> ■ qit II y ovoit det ctif pyivilt^iéf qui itppih^eiuàali 
'•*^ * Je droit aii» feules jujlices rq^cr i -tut f/wai 

%-ils hmiiim'fKt qu'iiJtvoit y en avait ^ net 

* ^fignereiit aimw. " 

Vous d.'ruaiiie?. quels font Ict cas royhiixi\êt 
leltres-pateuies du ler. Septembre 13 1^ , *• 
que WU9 citer vgus-mfcme vous les défignent' 
it Jbhi kt cas ffui nuéeat la royale tnàjipé ; ^ 
wi' Jrait 01 d*aHciemu cmtiane peitvtut Ç^ dûhnA 
ttffKrtetàr ait Jbuvtràiu prince ^ i nitt ài<tn\ 
ttls font les objets qui tendent à donner at' 
téinjEe à l'autorité inalUiuble du monarque <Â 
qui tiennent clTentJenemént à la proteifHori ^av 
dflic k Tes fujets ; voilà ce que 1a." nature îi 
gouvernement inu«i»«Kiqu« £; Ics-niomimuudl 
tous les temps, aiiroieiu dit vous stpprciidfc* 
Jiu^^,ji Ce ne fuipiûftiu»^ Louis, çomme-l"»- 
f-llï^-" leur des abfcrvations ofe le ilire , qtion «*• 



* Qbrervation )îv- 4- chip. ICT. 

** RcniMiqu» fui le mimt chap. n. t. 



\ 



fawfwU-'b'^i-* ■^ut-leum.fyoit foàvtraÎH pat" meut et 
àijftO'toHt.), ^»e -^énefciôftïtaibafe de \?i zorm-tlT^f 
tutiàrtijçwnarchiqutt. '-rii. : .- "*"""'■ 

ilpiE„îÇ*.,.apfès avtïiudii; qoe cbacmdes tarons 

t:i'r^;^$ffià( èf- royatcw t pat: quoi il petit faire 
» fel éta^lijfmait, commilUpl^ ,p»iaf Ucovu 
^^y^ ffoit/it Ê^dw ii ^akUpi dmt être tmu. '> 
*, Comment s'eft-on permis d'avancer après un 
^);tB,.a^'$ &}noel , * que Seaumatuic n'ofe p^ 
^. dii;«,<iU9 iU prince ait et^tre les mmn» U 

É»Ç^!^'ive,..t6giilatiye <iu'il & contente 

\ èfisiÇùvaçx que le roi peut faire des lois , «ju'il 
'âr*^-^^r^ plus âivATEd^es au bien g^nénri du 
:».rQ^^n}e, jf fa bains i conlsitler cL'jr ebàrs 
ft.,f^Jf|^l^nt qu'dies jToBt jfouvrage d'une 

>t> a . ri t i i ni i f;-r . r ,i 1 .1,1 , ' , i.i. ^ i.. i i, ., . . . r-^- i -' B* ' "- i' - 

"^fa^îdûntbld. - ■ ■ 

r?r**i'lflP«Plttes ilncl. n. 8. Bc^umânoir chap. }4. 
-•"' O^fcTTatioq Topl liv. 4, chaE- j. £§& 1*9. 



Oi* 



( ail ) 

â- V I. 

J!>f /« pii/ne tn gméraî ^ dit droit ïït's \ 
tel t^''iï"fiiify(e aiijoùrihnîl ^ ' ' ' 

Origmi " * Vous avez Vu îâ pairte iiaittre avec lo 

^^«.'vefntment féodal , par Tufurpation des 

. mict! vafîaux qui bomecent la puiiftiiwri! 

à là 'fuztr'àneté\ terme barbare ittvéïlté pou 

. p'ririicc l'obligation de la foi & homm'ilge ; 

lèrvice militaire &'der*ffi[bince à"M Coai 

H, roj. ■ . ■■'■' ' 

„ ■ , M. le préfident Haynault ** fi^ à Tai 

w Eouili 145I fous le '^^^^' '^« Charles VIÏ v» fetl 
u w«r.tf tioii )jotale des ancTeiine/ ptiries & leûtïéiii 
au doraainei •■■ ^''" ' 

leiarot» . Ï-M pairs de France font donc au^ÉJurd 
{naUZn- les ïepréfentanj. ..des anciens . pairs, -j- -e'eft 

CEqucncedl ._ ,1, 

icu[ quai;- cette railon .qu'il» n'oat d autre lueeq))! 

t( de repr*- ' ^ . 

ftnt»ni d«roi dans toutes leSmatiérc» qui iiitérÉUcnt-li 
prérogVJ!' P^''^o'"'ss ou la dignité de leurs fiefi, 
im'tiriî't. Tel cft k principe & l'origine de ia pren 
prérogative ide? pairs», que les caufag,qjij,i 



* Pafijuier liv. 2. chap. 9. & Cocquille , traité an 
de France, de leur origine. fonâiun , rang Êf dign\ 
, ■"* Abrégé chronologinac do M. le priU dçnt Hayl 
époque de i4{(. 



efltnt la pairie fotcnt portées dtrcdement ait 
arlement comme re'prqferitaiis faiis moyeu la 

S'élcve-triJ.^s coiUeft^tioiîs entre les pairs. 
•OK)- raifQt}- de leurs] duchés -pairies , des dtoits, 
«JBNOOtf , ipréfecmce ftit k K^i letir a accordés , le- 
^< earit tcUemeni;, le feul juge que le parle- . 
Acnt ■ de.) Paris nwnw , quoique le nege ordi- 
wUc. de 4» cour des pairs * n'cacoûnoit qu'en 
i^rcu. ji'iine comnvffion 9^ lui cft adreflëe ^ 
i coi n'a pas jugé ipropps de décider ces coii- 
eftations par luj-mèmei c'eft: li difpofirion de 
4rt- 8- .ds,4'cdit de i,7i;>, 

■La prérogBtiiie des piùrs en matière crtnù-«ni«. rn- 
eUç WPS ottre \m teiHgc plus remarqujioli; "«îti*'»^ 
e notre ancien, droit. 

L«S-FS?anci n'étoient jugés que par leurs pairsi,; 
.% raonarchi«, ayant été démembrée fous le ' . , - 
ciUverntement féodal , le droit des premiers 
'iiTauîî ée la couronne de n'ètte jugés que par 
eurs paies-, acquit une nouvelle force j fou- 
f^erains dans leur territoiie, ils ne pouvaient 
^çcoitnoitre d'autres juges que leurs égaux ic 
rf roi leur fuzcrain. * ...... _ . 



* JugfeI!î^«lt de Jean' Sans tcrrercd d'Angleterre, & pair 
Se Ftanfeé ;"éomine duc de Nonnandie & de Guicnne , 
?n 1202. parlerai aveo fes pairs , les premiers vaffaux. 



f 4** y 

«""uT i.ortqu'une Pormir plot rigultepe«iir-:ét]r-nfc 
ïïi'tatn" itiifc dans les ingénient ; que nos rora & 'tes 
fcigncurs particuliers commencèrent à appeticf 
des gens i1e loi à leur coiir , que Philippe U 
1kl eut dcrach^ une paitie de fon confaii pour 
fumier un tribunal penruincnc, il étott nature; 
que ces mrtgi{hat$ pxrticipHircnt au 'Jugement 
des pairs. i «1 '"; 

'Le parleneiic avtîic. éri appelle en no4,m 
jugement de Jean Sans terre , roid'Ar^eterrt 
& duc de Normandie , rendu (cdcntaire , il fui 
gca »vcc les pairs do Fra'ncti en 'l})X. Hoberc 
d'Artois , en igçç , le rôi de Navarre r, rt 
137^, Jean de Montfort, difc de Bretagne:^ 

Biponft Si couftilté par Chiartêà Vit en i4<S "à rocéà2 
"■«]] tnn *'°" ^^ procès du duc d'Alert^on *filr la ftiitne 
Ch«°ri5" **" jugement des pw«, ilïè contHittaît At' r& 
™(rÈir.on* pondre que It rai m fa perfonhe pyéfeHiè ^eptoS^ 

«iitleQtic ^ , - * ^ j » 

ik c pat- _J " 

umiUtinE. Efl iîiô cieflion du comte de Champagne çn pairtey 
le coniic iiroinet â Philipre auguûc de le fervîr , tent 
qu'il hû fera Jiifiice en Jk cour , par lejugt/nêntàc'/is 
pars. ■■■ ■-' -i 

Kn nxf. tniié «Rbt St. Looin & Fenimi soMa'dc 
Flandie, avec h mime claule. .-.:.-,,-,'.,'. 

Semhtâbles traités en 134^, t}oï, \n& ^'jtVBolaaiBBU 
a la fuite du mémoire concernant let pairs dc^ait^ 
de T-ancdot, ■■■ ' ' ■' 

' Regidre du parlement: du TUIct, procisdu ducd'A- 
lernjon ; lu procès du duc d'AIenqon , fut juge par Icpti* 
Icment & le j^und curfeil réunit , Tou^ U dcno iBJiuuca^ 
ie^and coryeiL voyez J. du grand coijfiU, ^^^^ 






if ipk et fait i^ptllre , ltf.f.wt tfe fraitaÇ^ lut- 
* trtt feigHatrr tnwtt pairif>, ledit fv^tuf ia«. 
» compagne Saotres noUih'a btxiwKf * t.vtt nota, 
biet fréhtf , qit autres gem -âe fon cauftil m thi', 
veut eotiitoitre. G, on no peut même fc dilEinti; 
1er que des mirons d'cwt n'àeut crrgagé quel- 
quefois nos rois à communiquer le droit do 
juger les pairs à d'autres parlemens , ou à des 
membres de Ton conreit * * ces exceptions ne 
d^6rog6Dt pas à h poSèâîon du parlement de 
Paris. 

C'eft i cetîire que Loûii XI fixant p«r des Ict. 
trcs-pstentes du I6 Septexbrc 14^1 »** le nom^ 
bre des officiers de ce parlerticnt, ordonne que 
Jchorj en avant Çf i, tot^oio-s U fera eottspofé A 
4oi{ze pairs de FrmtCe , kiiit maîtres Ats reqiitlts , 
*** quarante confeiUeri-cJerct &f qtiara/tti laïcs ^ 
compris Us quatre prifideiu. 

Cefl à ce titre que le parlcmeiic eniregiflra 



* Procès d« duc d'Elboeuf ta i<î} 1 , pu le parlement 
de Dijon. 

- Du duc dcHootmorcDcy .pai te pulenienc de Tfru- 
loufc, eni6;2. 

Du (hîtt tîe R-ohsn , pir fc mirac plrtanent tn iB)^. 

Le cTTdinal de Richelieu, fit jugci en 16^8; le duc de 
Ja VbH««« , par (ks «.«tiimtffarteî. 

•* Rcgiftrcs du pailt;nicr.t:du Tiitcc.pi'ocès du-ductTA- 
îeW<t.V^ ■- - '■■- ■ 

**• Leur Cançc a ct^ depuis rcSuitè à (ïnaïre. 
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mèmcgrinc^'au di^j: 4'Alcrm>û..,ij , , j, 

(iofutr aux paies de ('rajicc Ir JnitAtortfi 
. i . /• voix dtBéL-tf/U'c . /«W «««.SawdliBijrf 

cours foui/eranics Au royaume, *) ja? diijottr doltof 
rictpiiùH au p.tn'ansiit à£ Parti, & one-ld d^ 
• -t- rauoiî du 3 i\iaisi72l, fcnyD>"a a ce patlciocirf 
iufTiCimment gacni de pits la coiuioillàaccilu 
■procès du duc de la force- 
Les fiiiis qui coiiHateuc la potTcfTioii ptifiêv 
rieute /ont tiop récous., pûut qu'il foil jiâ;b£> 
ûire de Us lappellor. 



iV 



S. VIL 



ou 



JJe POyJotmance de Philippe ie patois jJit j& 

Mari 1344- De téiat Ait partement jufmim 

, I4«7-» S Ae ta eilére mrâomuàai Se 'ôJm 



lïpMie- Le parlement avoit été rendu lîîdentaiie àl 

ment ntido 

reii!t.iJirc Parii par rordoruiance de Philippe le ; Bel ert 
l*.'«"d« ^y^^.hJP^^j^M^ devoit tenir fcs féaricw qn* 

Ii3i a'é- 

Wil pu 

ODBIUUtL •- ' 



"Dédaratioii du 31 Mal 177^, régifliccen h «Bi 

dca Aides les paiis . y fiiant 




i^9 . _ 

wifiaint, à chatSftif-îè^x ittdis":~ ÎT' confervoi^ 
!£^atiimt3£)ti: t^i-adïeâ'c'^H^oi'^àl de démem- 
pwoimib.diï'ttenfeiI-,-^iie ie rbi envoyoit à I3 
|ur.â^''chaque £:ahce> îrââ'iifte des magiftrau 
Hii décent t«lir le parlement dans la fui* ' 
ranté.. '''■' '■'■". 

. jPafiiuier* nous a. confervé'un,c de ces liftes uttat^ 
»XQe deS'Cegiftrçs de là chambre des compteSveh'q"»* 

' ■ - , . - Mte du 

l '»- G'ell l'MdojinaiicèJlè parlement. S^'*"^ 

* Ilyaura^eux partemens , li un des queix ^^^^ 
^•éonimeriçm^- PotaaVé'dèpâques , & li autre ^fS^' 
»:'.».Po];iavede la- tôu&infi"& ne durera cha- fui. "" 
»_ cun que deux mois, -■-- ...--' 

» Il y aura au parlepifnt-^euï. prélats , c'cft 
» à fqaTojj l'archevêque de Narhpnne & l'évêque 
■ de Reimp5^&,deux la^ ,,.^c'eft,à.fçavoir Iç; 

» cojnte de Drcupc & Iç .comte de Boulogne. 

;■-".■/,■■ ,.vM ■:-■.■-';■ ...-----■ 

» Il -y awd.ij clerœ'& 13 iair iànseux, . 
a & feront Vi 1 3 clercs meflire Guillaume :de 
> Nogaret , qui porte le grand fcel , le doyen 
»jrdo,.Tmffs;,,"&«i.-, rt 2lu ■■ "■ ■ ■; 

-» L^i3 laiii;da parfefflfflW'i'-feront !e coné. /. 
lu Cstblaiiiye!, ^fllaiime ■Je-Plaifiinc& , &c.--. .•. ■ 



■*fteclieft!hcîî[y, 2. aap.' j:' ordonnance du iLouyre j 
Tome ler. ' ' - ' 



ijo nuance 



» tlùt enquête* feront l'évèqoe de Côilftanc 
JI'TéVcque de Soiffons , le chantre de Parii 
* & '«litres jiirqii'à cii»q. " 
Lés ordonnances du Couvre fburnifTcnt pl| 



«rveen. 
ectt. 



«le 1144 ficurs liltcs filmblables iufqu'à l'ordoniuncc 
noSbt" dis Philippe de Valois de 1344 , dont voici te fojn 
pX^tel qu'il cft rapporté par Pafquier. * 
m»r!t <!« °" ^ » Comme nous femmes , dit ce célèbre écri- 
toTt^' * '^*^> en un royaume auquel par la tàciliti 
» de nos rois Ici chbfes vienty;nt facUcnieat 
» à l'eflbr , aUfïi adviut-ll à li longue qu'il n'y 

> avoil fi petit fcigtjeur qui fut en crédit , le- 

* ^uel ne voulût iXit iihrhatHcuU au nom^cî 

> dés confcilters , & peut-être là iTcliËlic & 

• continuation de cétife ehargeleur en donni 
fc |>lusgraiidc tnvic. De-livint^uc fe trouwi 
fc un ndmbre effraiivà dé coiifciller» , le 
» Piiilippe d* Vfllôis envoya lettres à !à chi 
r.bre d^ cDfnptxr^ le ïo Mars 2344. , acco'. 
>(.pagnées de l'ordonnince qu*il ivôit Blîte 
OL dcUbctation âe fon grand confeil fur l'i 
1 de fcs gens de parlement . enquêtes & re^ill 
.^-.tcs, enjoignant i Tes gens des comptes A 
^. la %niâer & ch bajlln copie à Ton parii 
a ment.... c'efl-à-diie qu'ils ne fouiTriiTcnt ai 



ilbid 



* {dans 46 ïéie..:.. &,d'flu|îaj« qu'U ■jrA.^fiit' 
■ grand nombre de peti9^e&aamniéeS'pn:£eft 
■'.6tat6fl3.»ifQn:€raftd6Q(ife](l t ^maaim^Mia. .,;.; ,g 

*'ïïe(*'M tfHftrcrîte;-«n ëïitièrdânS le itJciifeit '\-, 'X^!i„ 
des ordoimarices du LôuVi'e taifletme \jH ifc '■.-'■•. ■4 



■rr 



glfcrtirfû! <îé difcipliiiB ddflt prcfque tdatés le!S. .V.':"V,^ 
^apôfîliotis s'Dbfetvent -fctïebte auJôlÈfâlilÔ. ^" 






Toutefois' lé parlement ne devînt point corf. Qntna!* 
timiJél à cette époque. Fafquièr **■ le prouve at'""*""*" 
jâir, Jés lettres -patentes de Charles. V, 'rêvent ' 
lu rôyaànïè' peiidant 'là p'riio'n c!u foi '^ah . 
ton perê du 'g Féyricc J3î6, qui annoncent 
» l'ihtêntîpn " daiïs ïaquéUè le roi ëtùit qiie les 
rcham'fereè dïï pâclèKieil't ïe tinrent ièns %t.' 
f contirtuaHoiv... te Fut'f àit'cet auteur, ycbti- 
i reïl î»r lui proifetfé j 'm'iSis non encofé'lup- 
i'préflip^' générale de l^ancienne obfêrvance ; 
>' maïs' apéès qu'il ïut iîécê'âc en 1 379 , la mino- 
» ritï dû ioi Charles , la 'foiblèïïè de fort cér- 




.■wiîvint^ plus ffenvo^eï de nouveaux rôîeS 



», 

. 1. - 



• Tômé i. 
♦•Ibii 



( 220 :) 

» do oonfcillers , &] par «8 moyen le parlement 
» fut continué. " 

:Ainâ les commUfioiisclB parlement' ptirtM 
le caraâcre d'otfîccs icrocablc-; toutefois à li 
volonté du monarque, -.,, ,0 

•.rorjçB. Celui, de nos rois qui »voit le pUw abiiÉ,de 
iHÎre'"' " pouvoir, Louïs XI, y mit lui, qiçnïç dt% 
Kiiîf»"'" tonjcs en renouvel lant par i'ordomunfle 4Ç 
•ciasdii iJ^j, la dirpolidon du ,capitulùie dej^Cliarles 
■ ' le Chauve, dansbqucl ccjiiînce s'ctoit eugi^t 
à ne. conférer aucun ofBce , s'il n'ctoît xacaijt 
par mort, démiilîon volontaire , ou,t'flrfyi^i|iic 
»'jiig& i déclarée judicyaireracnt & leton M 
» icrmss àc juftic: par juge compétent j ".J« 
il fageaux yeux de Louis XI lui-mjème , .^u'iT^ 
Je tran^orta peu do temps avant fa,jmott SU 
château d'Amboife, accompagne des.priiic^^ à^ 
ivn fang & des principaux feigneursilf ,&<»'• 
pour en faire jurer l'oblèrvatioii à Charles Vit 
Xbn $ls , dont il fut dreilë un a<fte rcyétu 
lettrés-patentes adreflëes à toutes les cours foii 
veraincs du royaume. Voyez pretojtt à tafùi 
des méinoirei de Philippe de Commis , & le OQIIQ 
nuatcur de l'abbé Vclly , vie de Louis XI. . 



^"^ 



'(3?? 3 

:'."-r-r- " - . 'g; T Tî ^ ^ " ^'^ ^"'^= '■■ ^ 

■■ -..-.1 -,T i.j' r. • 

-; ,■■ ..■fiVf,,,- . ..t^S^fims,.. ■ , ...r^-.^,.. ■ -ï 

Oiiaiid on rapproche nos mciurs , nos 'ip|H- 
■fiitions ,' dés temps 4^^^ 3^ viens de décrire , al^w?iS 
nos âiic&tres lioùs paroilîerit plus femblabïés à™îtMa«îiî 
iûhe'îiôtde de fauï'ages qu'à un peuple po'Iicé".*'"H='^ 
■ ' Tel èlï reffet des gnaires contihuelles &' àes'^J^'^: 
dêfalt'r'ËS" que te démembre ment de la moïiarchie ***■ 
^'ar le gouvernement féodal avoit entraîne. 

' QUI p6urroit fe pêrfuader que dans lé trei- 
zième'^ îiecle les jugcmens de ce tribunal au- : 
giifte cbmpole' des premiers Vaiïàux de îà cou_ 
''toHiii'e Se' des hbniitiès'ae loi que le nionirqùc 
lëiir aï'btt àllo'cié lie Tiiîfent' encore conbcs qu^ 
ïa nlemoîtedès jugès^qiîï lés àvoïént rendusV 




abligl 

, àe cônftater par une eiiquète ce qui ayoît été. 
prononce. 

■ ^**G'e"ft cependant , ce" que pVouvent'les rcgiftres ^ .^^ 
ïiiffiJijam ne' font qu'iiri m^WrialdU grî^eff ^™;.^,^ 

* On a prétendu dans quelques écrits modernes , que 
Montluc étoit confeiiler-Vno#'grefficr , cequi cft aires 
vraîfemblabie , puifqu'on n'avoit pas befoin de greffier , 
.ierfqu'on i^ésiir«it pat. 
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Mbniïuc , drcflS' [«fiir fon ufiigG particulier.' 
'i<itmtm.' Les loiï avdicnt 'ft2 tiitÀtdîlies ' afre<i''1 

Ijiemtm et , , , , . i . 

nniunji- tajtc que I autorité de noS Mis li'âvoîb rçdi iii 

ihiï put ' , ^ . 

STnïrt"'^ *^""^ aitfiiîtci vous en trouvez h preuve dani 
m'wRJ.^ la 1" ïàî'q"': . *'-ins la loi desRîpudtrcs ;i3a ' 
.iHftdï célfe des Bourguignoiis , dans les càpîtbhir 
pi'j.ii.uni clés 'fois de la fccohdé race qmî fe font confa 
vés jufqu'à nous ; mais depuis que les fcigncorjj 
aVtfient ùfurpc l'autiricé fouvcEninc , le c^ii« 
de bes defpotes écoit devenu la fculc loi d'ut' 
peuple ferf. . !m> 

Oiigincdt '- Ce que h volonté lies feigiieucs avoic éc 

hdieuutu- , ... 1 

sim; toiR-le dIus cotnmuiicmeni, ce que les lueetneo»! 

wnB«tohîg'p(ti^ire le hazard des combats» ( carns 
avez vu que c'étoit Einfi que les prowt'i 
-« tcriniaoicut ) âvoic décidé, tîtrmoit oiii u{flga 
Ce$ ufagcs n'ctuient pas rédig-Jt par 'éditai 
les conlltttolt aiideniMineut par de Utouve 
comba«& depuis par témoins ; **lcUt£ftJ'(; 



"Les rejiftreso/zfff années iïû^, jur.iircn is^Ci 
fiitmciic ainfi ; auditii ti'ite indt: . . . rfronMftji^ 
JifiSi iVQni^ni-l^myifiitçilcinmto St. MiiftinJ!^ 
anni' Dùmini. 

, * N«us n'avo:iï paîdcri-iîadîondsttiuuimç», olwî 
cicniic: qiif le retuf!! 'h-s cotimirn'-'i i!c BL-iwvrtifit.fi^lj 
Bciununoic grind bailli tic Rrnuvdil'iK , At celui dec t^l* 
tumu de Vcrmajidois , par Dosfonuirfi m.iicre des tS/' 
^£tet, Vua &l'.tu,tte foui Le rrgnp de Sr. Loub; to»nl 
ces rcdaclJonï ne fuiu que des reeuçill paiticuiicfï/ ' 



i|ihe-cles coutumes que nos ^ois oai^ppromé^ji 
ipyfqu'ils ont réuni » leur couronne les dçipaL , ; 
ïlf^,^e^pi:eipiers,y^u;c._.i . ^_ , ,.. ;,..."-■ ;r';-, 

,, Il A;csittoit pas in^np„dg dépôt, pujjïjc; i^i^V PiMtêi 
Kraitps B^^s avec ies.pui^^uweï. étrangères,, nij^^^' 
^ autre? titres de la «ouifQiïfle , 1^ «li^rtSJM^o^S^^ 
luivûit }^ perronne «îj* xoi 1^;^ ^^ c^ps,$;„a^j ,■:'::;■ 
pi^Upii^^S* armées, ,, .^.. ' -'i 

t-t/iiffionvénient s'eû fit fcntlr Cjus Philippe 
ikugulb. en iiîi4* les-titreE de la coufonnc. 
r^ircint enlevés p^r le; Ailglpis , jahs une nhir^ 
Kka^où'^oc; prince fut fut:pti»i»:fiB du .villages de. . , 
&elle>Fqrge danj lé BlaiToifi.; , „ . 

«■'iSstiniiLsuiS'eft le prcttiear.deoos |:oiJsquirût^n^4» 
ftftiné.iiq U«u daiw fou pajw iww fpfjBsi; HJ^ «^^ 
irehiveidctét^ti il çKl:^«lQiSçiWS..Ç)iAfséSÎÏÛ* 
lie U 'gBzda;jle .ce dcpât.) ci'cft i'engûu (}e H 
ftaœbre-detf comptes fê4«9Ji^a 9 F^âi. ? . , ; 

r^'- ' -''-'■ ' ' •" ■ ■ ;- ■■ '^'■.. .. . .. . .-. . <-i .. r. ; 

rn l'uftgt 4e c«( tqvgiftrats : Çbad» ?• eS le jKSnjier 
npsrçîs , qui «t sntreptis dB.fajie.iwJigw: par écrit, 
(•«a (oa autoricé , les coutiuM» Ae ¥iin»f, Eifrit.âcs 

4^ c(Hi^«î qt'iPhjJipDclf bbJ; nwîs tiFMe:l(«r£ de-Hl 
d^. Êint Juft , maiue des comptes , qui fe ua^jfe ù Rift 
Bfori^ «le ^.chambre , en attribucjToriginçàSE. t'ouïs, 
teçq, Içf BB 4iLt4c d" *7 Sbrç. 1 3 jy. cft adreffée à M. le 

; »iiî*Ç»^^JÎe chancelier, comme vous avez conimani 
y (kàoutt^^^Hi <i« St Jglt , ave ce que je ro|is al dit 



- < ^24 > 
~jjg^«' : Depuis cette époque les ordoniwnces «yiril 
é*Ô»'*"cté délibérées dans le confril du roi, étoientl 
SaTupÎ- comme il a été obfervé , envoyées à la cltafflbft 
mmt^ des comptes pour y être dépbfcM , & les offi- 
ciers de cette -chambre chargés d'en donnrt 
copie au parlement i telle eft la forme de l'or- 
donnatice de 1344 concernant la dtfciplihc du 
parlement * & de plufieurs-autreJ Japportért 

dtai 



; 



j, de bouche , je vous le batlIafTe par écrit , fur la Ihii- 
j,, chilc que dicnt avoir en la chancellerie , pour lean 

„ propres perfonnes, àpcfer leurs feiguiicres bçfognct, 
„ les clercs qui tiennent & corrigent lés écrits deU 
„ chambre des comptes , de notre Sire IcTo^ ; favoir wn* 
„ fait , que j'ai déjà fc;u par les anciens , que ceux delà. 
„ c/iambre des comptes , n' étaient pai rejîdent's à Pàtù\ 
„ Ji comme Vont été depuis M. St.. Louis f en fois toi^ 
„ ks màUres Ê? clercs , grands t^ petits ^JltivoierU M 
^, cour du roi^^recevoieniîSoyaient àiadite coiïT^aiA 
^, rigeoient tous comptes, tant ordinaires tjii'extraordU 
„ naires ^ quand métier ctoit , lefdits clercs fa ifoieiit 
„ &j!gnoient comme notaires lettres que métier avoieitt 
i, a ftrejcellées du grand fceau du roi, ^ partageoieA 
„ lagrqffe ÏS même chancellerie ,jufqu' à tant que M'. 
j, Guillaume de Crefpy fut chancelier , quîjifjpendil 
„ auxdits clercs , leur prefence à la chancellerie , pair 
„ qu'ils nejitiventplus la cour. 

DifTertadon biftorique & critique , for la chambre da 
coraptes,&rur l'état & fondions de fes difFérens officiai. 
à Paris de l'Imprimerie de Michel Lambert 1767. cha^ 
♦..page 201. 



' De par le Roi , . 
■ „ Nos amés & féaux , nous avons fait cette ofdoo- 
„■ nance , fur le fait de nos chambres de parlement , do 
„ enquêtes & de nos requêtes , par délibération de notre 
;, ^n.ai cûhfeil ; laquelle nous avons envoyée , fout h- 



1.-.. .1 



!c recueil lics or(!«nnanccs du T :. 
i:£ait^ïainiere loi qiii hiiFi mciitlon iv: ! ■. 
pftremcntJou pour ïiartH ifttiS'eitXi^lji'ietn iV. ^'7 »'<^ 
publicatiM eiii parlement'* eft du 14 \oiit ►«lumnc 
ïlZ+ï oUc apoiic cbiH'trafliirer Vexication 
|e$ lettres (lu fccfau & Aca arrêts du'pâ'rlèntènt 
Uns Jâ KlTuri des fén^t;h;uilfêes de lirciîtûcm. 
iZlic paroic avoir été délibérée dans le "pàElB- 
sntiitéiue , ** ce qui prouve (jue cette conu 



-i^i 



^V^oel lie tiotte teztct cnclufc à aos gens des conptoc , 

1^, (luE rAus^eh bsillcroni cuple, '* ; ■- 

Ùi'dohnanie de PhiUppe àt Ifaloit , r^ is Jiftirr 1)44> 
iftiefl'âÎE ohinnnanO'.-siîuLtiiiïfe Tome 3. 
"•t^ehlUflftHs noH mis , faifyiait publier le» oriloniua^ 
es u l'AuLlicncc <Jii fcirau , puut les dépolcr ciUuUc à U 
[tjhwn!)ie"{ics comptes ; 011 en tro-jve des exemples daû* 
' deux Volumes iks otiluimances du Louvre. 
„ Si attclm «s leur venoit (. aux notaixes ) qu'iU ne 
}^f^aifint ctlilircif par les artkles dciTi» dits , vouiona 
i;pour eux accrciorcr fur ce , -/u'iYj ui/wit «mu/t en 
fHotre chanibre des comptes , où nous avons fai( regif- 
%"" îrer nnfdltes ordonnaims , ^ bailUes à surdtr. Oi. 
don. de Philippe le Long du mois dt Décembre ijao. 
'-V. le forplus de cette orilonnancc ^ui contient (i«s 
■Maximçs importantes au (. ij. ci-apres: ortionnaïKc» 
'ihi Louvre , Tome ter.pa^cs 7)). & 7î4- 
Je dis de la publication (ur ces muta , kéîa t^piAli. 
kta'm'cdmfrà partamenli , ne difent tien de plosïftf- 
fjf-cndant ccinr ottionnancc fut onregiftrce , piiilqu'elie fe 
llrtitivcdans IctegifttcM.foî. joî.otdonnince duUti^ 
\vn Tome 6. 

Dnni/ii Piirijîis in Camcrâ parfevnenii nojlri , die 
V jiedjnûqaiirtâ aiigiiJH , anno DominL miUeJlma trcfXItte- 

xJifHQftptttagiJimo ijiiwto. , 

r—}Sk.figyiapa tegem adnlationim cbt\{îUi UÇÇttpurà 
[.*^4/'''Wi'T-wdonnanc(J in LtJ'JVTC. IbW. " " - ' 



Ofrionnon- 
(t ia m*ii 



. ( W6 ) 

j^ngnlc avoit » comme aujourd'hui , le titre 
les fondons du couTeil du moiuirque. 
Dans 1« mime mois fut donnée ht célebr 
0-4%! ordonnance qui fisc la majoiité dcscnfauîdtJ 
foîî,i'.r France à 14 ans.. 

"'.•f"- Elle fut dredëe au château do Vinccnnoj' 
"ii!«f' *& publiée au parlement dans mi Hc de inftittij 
kTÎXm-" en préfeiice du dauphin , d'un grand nombWi 
de prélats , du chancelier de France, de fiï 
pairs de France !;iïcs,dc3 cchcviiis de la\ilto 
de Paris S? de plujtito-i autres gem fages Q" iiD*| 
tabla tant clercs qtii laïcs. ** L'original en fil 
dé^Cé dans les regiihes du p;u-)emcnt , & deux] 
coptes fcellées du grand fceau , remifes l'une RU 
trcfor des Chartres * Tautre en celui du nu 
aafte^e de St Denis. 
*** Le premier exemple de pVotellfttloiu ' 



• Jhitum Ui cajlra nojiro ntmorîs Vincenarum mat^ 
augofli, anno ab incarnatione Domini ^ miHeJïma 
centtfimoSiptuastJîmo quarto. OtdoiuianQB du Limv 
Ibkl. 

** Voyez les ordonnances du LoutTC , lome «. Vcoil 
y tfouvcrci , U form*; de cette publication fulemnelle;/ 
luK UxJ}u conflitutio rtgiapubliuuafuît in yarlamcK» \ 
Domini nqflri régis , i^bpr^èitrt ^ tanc in regiMmfl 
Jdîatis folio vrsjîdente ^ itifiitiamfuam tcnentt xH- 
Maii,atmo Vomini JU. CCC. LXXIV. regniiiuc)d\ 
dbodeciino. 
■ '••■ Falquicf , ibid. liv. 2. chap. 4. 

Voycï les pcoidtations du procureur géoénàli <lu*i 
Tortanos, pag. 13*7. ïomo 4. a. 
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rcttié^fttementdtfÉ-lôix tftdeVan 1418 . ■pen- J*,'» "S* 
idant Les troubles ocanSôrmés par la malatjis df t^°,"u p*^. 
Charles VI i elles ont pour objet des lettres- quciis 'b«> 
ipateiites «ncégiftrées de l'autocité du dacds 
Bourgogne , Te dïlànt lieutenant -général dht 
ifoyaume qm revoquoient les fages ordonnaa- 
ces renduçs précédsrament contre les abus .d« 
ht cour deRsmev . . : .. ., , - ■ 

' ; Tirons la sideau fui; ces t«np3 de vertiges ^ 
époque du traité de Troyes de 1430 , quiap» 
j&elloit Henri V toi d'Angieterire à la couronn^^ 
Jtu' préjudicedudàuphini 

•■■ Le 94 JuUlet ï44i»i?jfsu:kmdlt jarutap- *'7^'j^* 
Jjorter quelque réfiftaac? aux yotontéa du roi », y^^ 
ten entégifttaijt 4ï trés-ex^ris caimianJmenf.d» 
tfft, porté par(Loms 3^,^ois.d'au|Am> les 
kttreSjde doti q^é Cfaat^s Vïtairoit accctfdcea 
à Charles d'Anjoii;, fort beau-frere j des terrea 
i» St; Maîxaht , Kelles 8c Civray. Sur qâoi 
j^quie^ ajoute } * i niais, le; dàûphui maUfla 
*:quétir fi»tt(hin< les ^lïtetis Stleui dit qft'ii 
> -voutoic-qi»,l-on 6càt: (4e aiprsjfà taaitjato} 
»'(St\*6xpi^ cismVBmésmàaty Si qu'il ne bou# 
«' geroit die Fki» jurqu'àoc qus.cdafôtxajrei 
« pvotëftaiU que s'il advéai^t (îudquéittejavé* 
* nient par ËLute d*avoii; été &it » d'en &lr4 

J ' ' .' ' ' L I l'i ■ "1' •■■iiiiiriurt"* ^ 

«PaftiriwIMi, 

Pa 
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«"tomber tPiirè la tarre & icoiilpB'Tur facoiu' 

> 3 cMtïc de quoi ta cour tcmporifaiit en partie 
a 6rdonn:i le viiigt^uatrieme jour de Juillet en 
» fuivîmt, qucronôWrolt lC(ifncp«jf?ô;niaisque 

* -le regitire en demcurcioit chargé pourl' avenir > 
«''teltcmciic que ces motG furent feulement 
■■»' myésde dclius les lettres ^ & depuis en i4âf > 

> le même Louis ctanc roi £t publier , bougie 
» malgré , en pleine cour par fbii chancelier, 
« le don qu'il avoir fuît au comte de Chaiolois* 

> & nonobfhint toutes protelbtiuny que iiiTent 
» In plupart des confeillers , il voulut que fut 

* le replis lut mis , regijhata mtMto frocmv- 
» tore re^it ^ mn cmitradiccnte. ( Régiftré » 
» ouï , & fans oppoiîdoii du procureur-géncnl 
a du roi , ) telles piotelhtioos ont depuis été 

> aflèz familières en cette cour & Ce tiouveat 
» affez d'cdits portants, dt txprejfa , exfrtjjîjpm 

> mattdato régis plur'tbut wcil>us rtiterato. ( Qc 

> l'exprès > du très-exprès commandement du 

> roi, plufieurs fois rcitcré) iaqutiU tJauft. 

> tout ahijî qu'elle tji ajoutée pour imtu jâf. 
k au0! fotàsaileraiaa plujieitrs par^ avt/max, 
»'-iKm fam.amft > que cettt honoyable fouf- 
•.fttgttie fi rendit quelquefois plus f.exttie, t fdoi 

* que tes ntcçfjitèt & occafioni publiques le » 
^-(plièrent. " . . 

CoEnbien n'y a-t-U pzB de dUUocfl . >lc cettt 



llbrmule ». qui.aprc!; tout, n'eft qu'une d^clt- 

toratiou que fiait le pnricmcnt des inconvàiicus 

u'il a. «ru découvrir dai» iu loi & de Tes fup. 

^lications auprès dumouarque pour rengagera 

la rcdrer â un droit d'oppoluiori & de rclîlbnc« ■' 

La feule année 1^17 préfcacc deux exemples 

d'obiisclgB apportes par le pailcmcni à l'exé- DfusA. 
. , , 1 - . . 1 11 ■ I r Tir'»» !•■ 

«ucion ne loix cmaiiccs de 1 autoritc louvcratns ; mitqn». 

tii^i due. 

.TOUS trouvez dans l'un une noble fermeté """''-"■ 
rtempérée par la IbumiUîon qu'exige la confl^- «"»""•»- 
tution monarchique. Ne fut -elle pus ponce 
idans la féconde au-doli des bornes légitimes? 
iC'cfl ce que Us fiiics vous mettront i portée 
Àe connoitre. 

Le premiet exemple concerne une ordoit- 
ïiancc exceflivemcnt rigoureufc fur les cafty & i!n!,"«i« "' 
forets « la cnifle. ■■'■ ft«i*«if*. 

* * Il fera remontre au roi (difoit le ^wr-JlïïSKÎ 
lement) que les articles de cette nrdonnnncc''^''""' 
attaquent (a ftirctc & ginent la liberté & 
fcs fidèles fujets qui paient la taille & qtB 
portent tout le firdeau de l*état, qu'il livre 
une clalTc d'hommes fî préciouft aux cxtor- 
fioiis & aux rapines de quelques pripofcs 
plus attcntifei leurs profits particuliers qo'ac 

■V. le continuateur de l'abbé Vdly , redite de ff«ri- 
<;f>is ler. Tome 2j. dcTcd. ùi-iî. depuis ia page lîç. 
jufrîu'i lî* 
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' » HciT général de ta fecicté , que le roi ftrn 
» donc très-humlilcmcnt fuppiié de s'eu tenir 
» aux p.ncienncsordonnaiicci , IcfqiwUcs fcroiu 
> fuffiraiites, fi on veille à leur obfermtiont 
s pour corriger tous )cs tibus dont or< lé 
» plaint. " 

'^'Ricn n'ctoit (i puifTiuit que ces motifs > & i| 
efl: àifé de fé convaincre par ta leâuiêidcs diC 
pdfitious dï l'ordonriiince papporcées par le oon- 
tinuinteur de l'Abbé Velly qu'il* croient fendÉi. 
■» toutefois le parlemsilt voyiuit que fes rcmon. 
» trances n'étofiint potiitécoutéer. qu'une plus 
■» longue réCftance feroit regardée comme une 
a- défobciiTnnce fbrmeUc, prit le parti d'enté- 
» giflrer avec la cluufe far rordre ^ fexfrà 
» (ommmdemetii du roi fhifiaari fia réitéré. 

Suit i'afiaire du concc^rdat. 

Je n'entreprendrai pas de renouveller cette 
fflmeufe querelle , ni d'extiminet fi les cle^om 
prefcrites par la pragmatique ïànaion étoicnt 
plus avajitageufes à Pcgiifc & à Tétat que la nomi- 
nation royale ctublie par le concordat, je meeoiw 
tenterai do tranicrire les réflexions de M. k 
prJGdent Haynault. 

» * Le grand grief ( contre Te cltaticelîtt 



■ * Abrège chronologique de M. le pn-ndent Haynauii, 
dans les lemarqucsùla faiiedcrhiiloirc dcki je; «et 



( «31 ) 
â» Dii'prac) » été d'avoir ciilovc au clergé le au ;;,^J;„'; 
» peuple le droit d'élcflion des bcncficw , & "•■"?i' 
» d'avoir rendu le rui maître de l« oonfcrcr en ' 
» fupprimant la pragmsiique fanâion , & eu 
9 étalililfaut le concorclac. , VojU ce qu'on ne 
* pardonne point i fa mcmoire , St ce qui l'a 
s d'autant plus décrié que deux des plus rcf- 
9 peifbbles corps de l'état , le clergé', & la 
> niitgiftrature le font réunis contre cette ea- 
s treprife , coiiuiic lit plus préjudidiible qui put 
■ être. Toit à la religion Toit i l'ordre public. 
>'Seroit-il permis, malgré de fi forts préjugés, 
» de bazarder quelques réflexions à ce fujet. 
> » 11 paroît par le concordat que le roi n'a iait 
que recouvrer un droit qucfes prédcceSeurs 
avoient exercé fous les deux prcmîciesxacesi 
'» qu'alors ( plaidoyer de M. Talon) on n'alloit 
Ik point à Rome demander des provifions des 
^f bénéfices } que les év^aes difporoient do 
I» ceux qui vaquoient dans Icurdiocèfc ,& que 
« nos rois nommoient prcfquc touiouH aux 
s cvichcs» par cctttc raifon que le droit que 
i» t9us les Ëdcics avaient au commencement 
^» de fe delKncr un chef ne s*excr<;uut que 
» diiHcileinenc en commun , & tou^iurs avec 
'» beaucoup d'inconvéntcns, doit palTer en la 
9 perFonne du fouverain fur qui les fujets fe 
f» repofcitt du gouvernement de l'état dont 
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» Vfl(}tirfleft(()i«|>tus noWe partie. * ÎV cft vwt 
» iiiu . le- droit d'Annates eft un droit infolitS' 

> ^tfiDUVcaù que leï papes Requirent , non par- 

> lei concordac-, coinmcoii l'a cm , car il n'en 

> eft :piia dit un Jeul mot ; mais par une builp 

> qui^Je Aiitic de près, laquelle amoriroitli 

> pollcllion où les papes s'étotcnt mis de ce droit* 
s vers l'ait 1316} ainlî donc le pHpe n'a donné 

> à noArois par le concordat que ce qui leu' 

> fippiTCtent , au lieu que par h bulle les pape^ 
» flntigagoé ce qui 11c leur appartcnoit pas." 

**JiiB-roi avoit le \ Janvier 15 17 apport^ 
lubtn^me aupRrletncnc l'édit des e«ux & forêts 



VLiJii:- 



• Nomination d'ArpolUiians , à l'iivicW de CIcrmoni 
enfliivcrgnc , pat Thierry fils Je Clovîs, an Heu d'Ee- 
phr<ifiu3 , nommé par la cierge & le pccplc 

Après la mort de ce p:i:Iat , autre noriiînation du mî, 
de Srt. <^inticn , reconnn lam contradiction : Gfcg. àt 
To_MS liv. ]. ctiap. 17. l'ob^JG VcUy , vie de Cbildo- 
bcit icr! 

£n i66. Euxcr!us,év£qiicdc Saintes ayant itcàéjnd 
lUr.uf^ r^nrllc provincial, comme nomme en venu dclet- 
irer.'i ■ (ieCIotaîrc ici. Caribcrt condamna l'Arche- 
vêque ..t àiviiiciuKitjui avoit prcfidc à ce concile en une 
amende de 1000 pièces d'pr , & fo fuffragants à piopot- 
tîoîi',' phîf ftVwîrdomn; attcinteanit droits dn Toi. GreJ. 
dcTouri liv. 9.chap. 20. l'abhx: Vtlly, vieilcCariben. 

T.KtévÉqtiçs fe cnrtentoicni alors d'envoyer au we, 
Irue-prtff^tlitmdcfoi, &' de lui dcntanA* (i conin» 
nJoo ^ il, ne çonfiimoit ^as leur (loniînatioa 

"■V. Le conlbuaceuc de M. l'abbé Vclly , ré^e de 
Trafluois rer. Tottw'-ïv'id.in-i;. depuis la page ijs'. 






âoiit nous venons d« parlerai ïTott tnamd 
par la bouche de fon diancclier le concordat ' 
qu'il avoit paûî; avec Ir pape Lcon X pour ter- 
miner les coiitcfbttîoiis fcandalcurcs auxquellc' 
la pniginatique donnait lieu depuis prés d'un 
fieclc « ■ ce(k dans ces circonftances & fur ce 

> pian (diToit le chancelier) qu'a cié rédigé 
)a le concordat dont le premier eHet a été de 

» nous réconcilier avec le fàint fiege & leS 

> Suiircs, & de procurer la paix gcnccale de 
» l'Europe i jl vient d'ctrc adopte & confirmé 
a. pai- le concile dcLatraii, & doit ctreinceC' 

,** iàrnr.ient apporté à fa majcfté ; aulfi-tôt qu'elle 

l'aura reçu , elle le lêra examiner de nou%-eau 

dans une afTcniblce compofee de prélats, de 

» notables perfoniiagcs , & cnfuite elle vou» 

fc TadreiTera comme l'exprelGoii de là volonté, 

» Elle a i>ien voulu vous en avertir d'avance * 

» 

» afin que lorfqu'il en fera temps vous ne falEcz 
^ .aucune difficulté de l'enrégiltrer. " 

Le roi ne fc traiilporta plus au parlement 
{ïour cette affaire , il fe contenta d'y envoyer 
le Bafiard de Savoye & ejifuite le fcignciu de 
La Trémouille. 

kjL^;^ JuiUec »la cour avoit déclaré par un 
& artêté qu'elle ne pouvoit ni ne dcvoit enrc- 
* giftrcr le concordat, qu'elle maintiendroit la 

pragmatique fandUon , donneroit audience à 



( s?4 )■ 
•îPanircrfiti de Paris & aine autres compagnie 

* ïioi voudroient protcfter contre la rivocatioa ! 
» do cette confKtotion , & que dans le cas < 
*■ il pluiroit au roi de palTcr outre , il (eroil 
k orés-inflamment ftppiié d'alTcmblerauparBï 
»am:concite national & îl'obfcrvcr pourlar^ 
aiiccption du concordat les mfcirtes fortnalîté^ 
*-'qu'on «voit fiihriex- fous Charles VH poo 

* fncécptation de la pragmatique. " 
*"lifc-tÇ'-AoMt, lettres "du roi par Icrqticllcsi 
iWS«#(î'l« parlcmeirt au château d'Ambôife 
Hétoit alors; pour- rendre coîiipte des nwdf 
aétfrm tcfus. 

Bnmiui-' Dc^'f buIlM atoicnt cti envoyées ao parie 
fai.«"p«!iïtent revêtues de lettre8-(wtentcs , l'une eom» 

i'intm « ., ., .11 ■ Il 

rafinc jour nmt la revocation- dtrlîj praematique , elle rcc 
|mra-p.. fermoit les principes les plus contraires au 
Jï'^^n'. "" loi» dli rojTiuow & -à rindépcndancc des fo< 
""™,«;'vcra!(Tff,etl(j fHt retirée ? telle eft la forcedc 
Pc»rï"i'!t'eprcrcritations des magiflrats lorCqu'ellcs fit 
Upptryéét fur U vérité . & didécs par riniéicc] 
giiiéral;' 
Viint ri." Il n'ftn fuB pas de même du concordat 

(iDinct filt 

|'*«"'-."nc prclentoit qu'une loi de difcipline que 
iBm/îrrtn-Toi'avoit accordcc au bien de la paix j oi 
mMipifli. précis & réitéras ,' réiÎH perfererant , roc 
""*' le parlement enrcgiftre enfin le ig Mars fiàî 
-nHîEsi-ï ifaxit î nais il avôic précédemment confis 



l 



ans Tes regitlr» un arièté, |Ktrrlcqiielf:csttff 
mv dêclaroic » qu'elle porfiftott dans façrot 
qu'elle ftvoit rendu le 34 Jedileti en.préfénce 
du Baflai'd de Savoye , que reiirégîilrement 
& la publication du concordat auxquels il 
n'ccotE plus permis de fc lefufer fc feroic 
par exprès commandement du roi&nond< 
la cour . laquelle proteftoit au comiaire ne 
vouloir ai n'entendre en autorifêr la Icâure ai 
la publication , que tous les procts en matière 
bénéjiciaie ecnî'mturoitnt de fe juger conjar^i. 
me»t à 'Ja pragmatique à laqueSt il ne feroit 
point dérobé , & qu*!ittendu qu'elle avoit £ùt 
ce qu'elle avoie pu , pour s'oppofer à la vé< 
riâcation du concordat & qu'elle ne fe déter> 
minoit à en permettre la publication que 
pour empêcher de plus grands nuiux> a6n 
de mieux confbter la violence , clic chargeoic 
!ie diKï de la TremoQîUe d'écriro nu soi qu'il 
lui plût d'envoyer quelque gros pcribmiage 
pour affilier en fon nom à Tenrégidrenient 
& à la publication i enfin qu'on mettroitrur 
te replis des lettres-p»t«ntes , lues, pubtices 
& «lEwgiftréeB, par l'ordre & le comiiwnd*. 
[#- ment du roi pluGeurs fois lépctc en pré» >r 

fence d'un tel fp^cialemeui: députa à c«c ^ 
effet.??* vt 
Le lendemain !e parlement reçut une dépu-p/pataii„ 



(23S ) 

f["'^taWR folemnelie de l'univcrficé il fie oonl 
ftiiwBS-' <!an<» aux députés fous le plus Rrniid fecitr, 
Isa «T^^ju'ii conunuerott 'de juger luivant tes princj- 
'*^ ipes àa -Ja pragmatique. 
EorcciOrc- Il «flrrgîflra cnfuice avec les claufi'S quifirif 
«M" ? été franfcriics ; mais xprès avoir rcr^vt la pto* 
nlUtiton de' l'uiiiverfité & léitérc la ficnne.< 
Fonrik»^'! De cette étrange confidence rêfulta uneat 
corfiitofe fcmbléc tciïuc aux Bernai'diiis pour arrêter la 

ita pirtc- 

^^^^^^""j^pMblicitiondc la loi, des affiches dans lef^uell» 
''*""'"'* J'oppofition du parlement étoit tranfcrite , i« 
Termons , des pbcards fôditieux contre le pape* 
lie roi & fès minières , l'indi cation d'un concile 
national de la feule autorité de l'uiûvcdîlés 
des défenfes faites aux libraires de la mims 
Torité d'iniptimer & de publier le concordat, 
■Ûtl' mot une révolte caraflôrifce» i > 

> Le parlement envoya au roi les a&es 



Comment 

le Itll|l»t. 

lt»iî^ »' l'afTcmbléc tenue aux Bcrnerdins & dit qu'i 

troubln Ss 

* protor*! ■ arwMt ignoré les folies & les inrotcnces à* 

*•■*'"■* prtitficateats & des étudians , Se d'autamqut 

s ceux qui compolbient la cour aâcz occupx 

^' de leurs pûmblcs fondions , ii'alloicnt guctc 

^aaiermori. & n'avoient pas le temps de 

k s'informer, de ce qui fe dilbit daJis les net- 

■^:'H promit d'employer efficacement fou sot* 

i rite pour ciilmcr les efprits & mauitcnir l'ordit 

,,,...*,■ . • public; Enreifctil inanda les prindptux des 






C*S7> 

> solleges &, après de fortes répriràaniiêai' "^-'.V,--^ 
*■ leur eajoigiiit .fous ks peines les ,plits,/iïi. -'.-tj* 
» vereii détenir les «coliersétroitçmeotlrBi). --i »+ 
» fermés. Feu raturé par ces prpmeiTes ^ 'Aerfoi < 

# envoy© fur le -champ à Paris les feigiieurs i. 
» de St' Gelais & de St. Severin ., & Adaia 

> Fumée maître des requêtes avec deuxcoiOf 

• pagiiies d'archers &de nouveaux ordres au 
p parlecaent de leur prêter main fortes oOrac- 
■ I^cha les placards féditieux: de rufiivejfitft» " ■.■;■ 
» on emprifomia & on. condamna à de; fbiEes" ■'■ ' 

> amendes quelques-uns de fes prificipau;:;: m^m- 
» bres,,& les avocats qui avoient fervi de 
» confeil' i ; le concordat fut paiiiblement im- 
» primé .-.publié & aiEché , mais le parknfmf 
•» fiâéUà fes fermem o&fUitJUa déjuger tmtttt les 

> afaires qui fe préfeasoient confomtément OiM 

» décretî de la pragatatiqife & afeSa long-temps ■ 
» de .iHicmnoitre le ccmQrdqt : on ne pafvinC ; , • 
a à fe débiuraiTer de cette contradidtiori emba- ; : ;. 
■» FifianM qu'en lui ôtant la connoiffance. de- , t 
s ces. fortes d'affaires -, pour les attribuer ^ 
■» grand confeil. " Par «dit du 6 Septembre 
1^2%, le amtmmteuy Âe l'abbé Velly , lkid...fa£- 

J99. ^ ■'■■■ , ■ '";" ■ ■ 

* Du fein des guer«s de religion- -«i;a§a 



' flUoioilwdeCicpij.Tome Kf, page 449-, 



^ 



p.™"',"''. fitreuw de te ligue, fortit une pcopofîtion'plt 

2îf w" rm hardie avancce pnr !cs députes du tiers cta^ 

" *""'' lèmblc à Btois : que Ut eoiori tlei fariematU 

cambim qiitîlts ue fii0enf ^i tore forme dei m 

tftut yacoureh au petit pied, avaient foitvtùr 

fufpendre , modifier Ç? refitfer ht èiits \ maxÛB 

pemicieufe qui donnant à un corps toujou 

alTeinblc un pouvoir capable de contrebalance 

rautoîité du monarque, dciruiroit toute l'éi 

nomie du gouvernement monnrchiijue. Je l'i 

j^ouvc dans ma première parcie. ♦ 

, Ce droit n'appartient pas niSnie aux ctnts gî 

twraui ) c'en ce que j'erpere démontrer lorfqm 

je TOUS aurai entretenu Tomm-iircmcnt de ron^ 

gine d'un corps de magillrature donC' nos roii^ 

tireieiit de grande fecours. 



Ll >7nr"-' 



S. IX. 

D« Crmà Confeil. 



ericini Les deux dénomiuatiom de parlement & ii ' 
*)» fit nand coiifeu du roi avoienc ctc lynonimes , ml*l 

meiii* du * / " J 

£?"' «?' H"'* "P°1i^ °^ 1* fixistion du parlement 

f»nftt'wi*î Paris." Une partie de ce corps confcrvcé par noi 

2ais ,- -près de leur 'perfomie , continua d'exer- 



* V. H î-' 9. Ue la lere. panie. 



cet les niêtiîes foniîUoiis. C'efi U pwtl aoffnl^ *•»»•* 
m eo>il}:il étroit & privé ; car Pafquicr.^-cieçtjçs 
Utices dfi Cliniles VI. du ^ Août J407i<tr'ipjl 
lui donncut cescçois d<;uo(niJi4Joni,;,, ^x^-^wn 
, Si vous remontez à.up tçtnps («lUrîeur ♦ v^uft 
trouvex que la dcucnï^^iid^:.^»:a«J.fli^^ 
jçtoit la plus ordinaire. ...B^r. h 'm - ~- .— oq 
'- Ce coufeil cooperoitwecJe monarque •&!?«(¥■ 
ion autorité , à la confection d& la loi , t»v«y^ 
«nUiite i k chambre des comptes , ï>our y'Hre' 
d^poft-e , & cil donner copitfau fRirlèment j fiïïi^ 
malité à laquelle rcnregiftrcmcnc dans les cours, 
a ctc fubflitué , comme plus conforme «ux. 
Vrais principes de la monarchie , en ce qu'il met 
le monarque à portée de l'inllruire des incoii^ 
Vénjens de la loi , par l'organe de; magifttatà' 
ft qui U en conËc l'exécution. 

Le grand confeil avoir ctédans tous les temps , u mn<i 
Vour de jultice, pour jugée les caufes des grands Sï'iuVe'o'l 
^aiDiux , & celles que le toi s'étoic réfcrvccs , »v"1m 

pain lu ju> 

je l'ai prouvé. Il coiifcrva ces fondljons , jut- ItTl'ï,^ 
èiobttant la fixation de partie de fes membres àulï**; 
Varis ; c'cll à ce titre qu'au mois d*Aofit i^fg , 
n\ fut appelle avec les paits au jugement du dufî' 



.» 
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" R«herche9 , liv. 2. chap. 6, - — 

' *" Hilloire de Chailcs Vil. du Tillec, piocé*diKiuc 
d'AIcn<i»n. . il'.V ' 




LlotiQûa : " en cçiiL mois ( ^c Alain Chanici 
,t vific le toi à Vendônie & tout fou gi;Aud coA 
„ Teil . . . . & là étaïUf lys giaiids feigneurs , c'eft 
M à'favoir, «ta- dt fim grand eoufeïl , les pair* 
„* de Froucc c^ tes fieiirs de fou parltjMtnt , firt 
„ condamne le duc <l'Alcnr,on de perdre & coi 
, M Çr^ucr Ct terre , & Tuii corps , & demeurer çn 
,, foimier à la volonté du roi. " 
ImÛ«Î3'" ^^ multiplicité des évocations au çonicil à 
ÎÏÏi'cDuî'' roi , que les troubles furvcnus peiulant la nu 
" *' ladic de Charles VI , & daiis les grciniercs un 
nccs du rcgnc de Chulcs VII i avnlcnt ':icct 
ilômtées , détermiim nos tois > il . une 

partie des membres qui çomporoieiit (c ^rai 
cooTeil , & à en augmenter te nombre pour fer- 
mer un iribuiiul réglé , comme l'inuoduc^i 
«les appels judiciidres avoit auparavant doni 
Keu k la fixation à Paris d'une par: laii- 

bres de ce corps , pour fonncr le patlenicac. 
■ L'on fut contraint dit ( Pafquier que f 
* fuivrai dans tout cet hillorique ) '^ de fia 
V de nouveaux coiifcillers qui comniciwç: 
> de prêter ferment à leur réception & au 
> & à la cour de parlement , tout ainfi q: 
» s'ils euflent été du corps de cette cour [ 

étoie 



'Ibîd. 



•'* trtieiitcrccsconfdUersâmilU IîvKff#i*^«t. 

» Deccux-â HOU» trouvons reginrcs, l'ûii Ju 
» quatrième jour 6e Janvier i42tî i un aùîfe 
i en l'ail 1421 8c quelques âutrcV ^tï'24 
» Juillet 1423 , dû 13 Août 1435 , 18 fcvntt 

* 142S ) portant le regltlre que tel 'bu. tel s 
'■ éttf rciju coiiftfilîei' MX granJ confeil , à 
» lôûo liv. i-i p»jes , & à prêté Te'îêrrflent 

> flu pertemecir. C*- mimc-ordr» lue gard« 
» par Charles VU nprts qçe les cbofcs {"u^ 
■ rcnt réduites , & que te parlement da Poitiors 
» fut uni i celui de Paris; cit en cette .'dî- 

* vcrlité de dîtfércns^ qui (c préCèntoîcm Je U 

> p.iTt de plulîcurs qui vouluicat lite féîiu 

> tégr^-i eu Iquts terres r dont la pofre,tnon& 

> iouiSnnce leur avoit été 6téc par la venue 

> des Ar^lois , le roi puur les alfoupir rcii> 
'•» voyoic ta plus graiule p.ictii2 de telles C3u|è'^ 

» en fou grand çonfeil , (equcl pour cette 
k occarîoii com'mcnqa de s'enSer tcilcn-iCiU ea 
» nombre ciFrainf &' cxcsflîf de pr -.-:; , ^co 

> les trots éiacs qui furent tenus lut l'avéïifs 
9 ment de Charles Vlfl à' la cour'pnjj*,^* 



• Ktaw de ïoors , de ijSt- Us (ùrcrt tonvoqrcs . par 
le confcil de miKhrne iJeitirmîeii , (emr iTtrChSircs TIII 
pour condiici » ce prince l'aâ'MUonde Tes fuicrs , & pto- 
diiiilrcnt c« cHct. , " 

a 



.» i;c4uirç«t ftu-il foi;oif,botiqu$ Je, rt^.çùt.avec 
9 foi u» grand, coniei\ de )u(li« , auqupl pré*, 
» fideroit U.chaiiiccliçr alUUc de cci>iia8 no- 
» Kiblcs pcrfomiagcs de divers cKitS; & con^ 
s trccs , bien çciit>i(îjnc5 S; experts^cn^ ïai-. 
* roiniftration de l^iut^ice, Ur^uels confcitlci^ 
» fcroicnç ieit , rçrmeius â ce appiirtcnancs , ,<S^ 
» feiroiqû raiToiinablement Itipeudics. , q^uî fut 



:,|, T .. , i ■ <i i k , 'i i ' i ■ u ■■ v — , — 

' f 
On 'cite les étais ifOilcarj, ctei'îtoï Max-deBlcS. 
de 1 976 , comme ■ijr^t' dcmanJû-]^ fupprdOoa ilu^nnct* 
•«nfcil. 

■ Mais 1". le fait n'ctl jiji"c).iid. C;; 
le uouvB dans lc3 cshint'ilci deux 1)11..-;. . r., :_; ,. 

libération piift i cet crânC 



i-^tiuJc&iiioku.^ui iurait t'oins* 



: cfar 

- a*. Q(>*on ft rij^etle !« tmublM', qwt' agïteent le 

.rojauitK:.: 
«bnltetu. 

lenaiit g^énétwi du>tuyatxn)e , (titts l'a 
W« de HîS,. ( y. talir(}:é ifi'Wiclyi.,-, 

JiJtnt Hii^ncuh. ) CVctc Ij^tc f" tacalc .1 Jj i'îancc ,'(jui 
cdut:)peud'%itncoï4P[^;ceucli^uo ijtii LiVQÎt i:iout cb- 
jet d'exdiiic lient)- IV , de Ion diùit de iuct-oi' 
coutonnc. Sîon pouvoitiîrcr'avatibgc Se telle 
liccï f on utcioit Ici çiUiiutii des otfmcf cuu de. i(7l 



1/. hpii' 



ceux des en» dé itSS.i-eusdcs cw^dcK^ 
«eux àxt étau de Pat^ds 16)4^ qtij daman 

d« Aides. ■ ' 



.-., .'. 



i<ç4, 1 



Mai» ceî ci tationj prouvent con:ie c ;:1 - 
elles dcmonttcnt de qucUe ii!ijici:tarct.- .:. .,1 .ii. .■ 
pouvoirs d.ijis I4 inonirchic. L'uc Ijclion pujlT'UiR piu-jj 
fite de 1.CÏ niumciiiï de cioutilc , pour kl concentrer ,-4 1 
clcvur «il étuit pglHbic , une puiU^uucj^alc de J'4UIP-'j 
litê du nionar<liic. 



e.'eaufc %ut Cll.-irles^^^ s'iViKi depuis A: te-' 
» duire ce grind conlcil en fortM oidrnairc , 

> pou£ bqùctlc caufc te chmteHer le leeî 
l-.jom" de Fcvritt 1497 , vint feire les re^ 
» montrancM à la cour de ptirlemïnî à cet 
» effet , & fur iccUcs fut dès-lors par éJit gchcraf 
» crue le grand confeil eft' loïmc de coiir louves 
ir raincavcc crcation de 17 cotifeillers ordinaires. 
*. .Toutefois pour autant que pour apr^ce-rot 
* fut prcveaa de mort ,.riLx<eutlon de cet 
» «dit étiinc demeurée eii fo^ffi»flCB » le roi Com^ 

> Xil par fou édit du 5 JuillM 1498, wiiUic 

> augmcnterle nombre des confeillcrs do deu* 
» &, d'un prélat qui fut l^I. Pierre' Sacieges . 
». évçquc de Luçon , ordouiujit qu'ils fijfrcntr 

> lèmeltrés , qui éwîeiit dix coiiftiîlers^ pâï, 
». .chaque fémeftre , u\itrc k ctiancclier &W 
» nombre de maîtres des requêtes de l'hôtel 

» du roi pour jouir des mêmes autotitcs„âç 
»' prérogatives que toutes les autres cours fou-' 
» veraines ,& voulut que mils autres çonfçfl- 
Icrs de quelque qualitu qu'ils fulfent nV 
cuficnc entrée, même au jugement des pro«;^ 
ces, s'ils n'y étoient appelles par le chance- 
lier : pourquoi four him dire , lotit c'nijï que fi ' 
• grand coafiU du tvHpS^de Philippe le B*t , 
avait 4té txtrsàt Au. iorps de ctux Ju ^.vle» 



Y'fâmt * i:o!t p-s p}:p' ^t- ht proe^s , lAu'f 
y ^tir : traiter vt h psrfciiue â/i fqi /«■ a^iirtf 
* ffctati; a.iijrttirui'.fitr'taiii; Titi^i-K^Aflt ml.\ 
»./ont: qHlJ'ifiJk: , il timt -ttimDt: vu fioutliâ 
» ^yi ilu £0>tfcil ffii roi-, pùitr' terilûniv' avtt ti 
> ciu'jiiilitr ta ajfiùTts HejvJlUs qvtf fe pi'i^ai- 
» tà-aitift 4 ta jhUi ih î-Oï. " 
Ennjiiiw- ^^ "* ii'ivvai'pîli" fcsdilRKiig' pfôgl-c» fc 
jUni^sB. cette coût î j'obfcrscnii leulenwuc aWff'P^jtffl' 
fau jijc.Tii; lieu) [que la rélilbncc dû' parte- 
ment aux Icùç .dont ils n'avoient coiircnri l'in* 
rçsill-cDiiiit qu.i»pws pluficurs lettres de juflîoii 
ciuliiplin les éfoc^îtons , que nos rolr ptina! 
même fouv : ! parti, pour étiter'ftéhetè' 
fiftaricc , 4'atU'.'irec.. Itùrs loîx dirfi^ement w 
grand coiifol ,av:c attribution de juriliiiâioni 
vous eu avez vu vtn exemple dans l'iifliir? in 
coiicordut. 



» Ct: T ' ; 
coraaic : . . 
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yj.;ùAigf^- 



ff'h 



B^ . Bais gênirmae t^ Ais Ii>:p'Ms. 

Les alTcmblées des Francs connues fbiis la pirii** *'■ 
première &. plus de la moitié' de la fccondcdît'danst" 
race de nos rois, fous le nom de cour Jn"oi,icn^,'ks 
.de tlacitcs sciisratix- , U'Ctoient que le coufeil """^ •■"". 

■* ■ '^ * -^ nés dn t*- 

"du, mojiarque , fans aucun droit d'oppoUtibn îJîJ^J,','^^; i^ 
-je crois ; l'avoir prouvp. La nccsflité du coiï-"""'""'^ 

fentemoiF. d'^s premiers vaflaux dans les tcir.ps 

^poftérieurs , pour doiiner à la bi une autorité 

jinivcrfellç dans tout le royaume , ctoit reffet 

jAu démembrement funefte de la monarchie oc- 

, cafiomic par l'iutrodudion du ' gouvernement 

;fcoda!i 

, Le pcupk alors Terf n'ayoit - entrée ni daiis , 

ces pîacités , lii dans les parlements conipofês 

des premiers valTaux de la couronne. 
' "Mais Torfquc la multiplicité des affrandiifle- 
!mens ^eSt^donné nailTaiice, au tiers état, vous 

vni'cz fç.former ces aflemblces' vraiment nâ- 
.tionales connues fous le" nom d'états géiicraiis 

dn roj'Kunîc. 

Si vous p3rcourc7 les différentes tcin;:'; de Tmi? nb- 

ces afTembl'écs , vous aftpercevrez qu'elle'; n'nnt fnubictî 

en d'antre objet que la néceiTité d'a-Turcr l'or- e^éhui;. 

àrc invariable de la fucscflion, à'Ia couronne r 

0.3 
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de réunir la nation {K>ur. icfifler. aux ertr». 
prîtes de la cour d<5. Rcmc, & plus fouvent 
cntioco le rcipcA de. nos roi^. poi^r-Ja propriété 
àft leurs fujets dasis l'établiflcmcnt des impôts, 
rrrarlir ...La qasRioa de j^ iÎJcoçllÏQn à b couronne 
a'clcvs.cii 1315 apittS la mort de I^ouis Xtdit 
Je Hutin , entre Philippe V , dit .le Long j foo 
(rere t £: Jeanne de î^-i^y^ne Sa A\le. 

n La fucceflion des mâles :i h CQOïonne (dit 
^ Meïcrai) étoit établie , non par une loi ccrice, 
i> mais par la coutumo inviolable des Fran<;otSi 
s néanmoins parce q^ue dans toiis les auitct 
» royaumes &, dans les grands fiefs,, Jcs fiUei 

> fuccédoji^nt , & qu'im France il ne s*éti^ 
a prcfemc depuis longtemps aucujie occafion 
■ de les exclure , les amis S: les parcns de U 
» petite Jeanne , [xiraculiéremcot Eudes , duc 
» de Bourgogne , frète de fa dcfùln^* rti«i 

> étoicnt au guet , prâccndant que W cooromii 

> lui" apparticiidroit , en oas que le fruit dé la 
». reine Glûmcnco , (veuve de Louis le Hutin 
» ne vint k bien. " 

■+-l**Êine accoucha d'un tilsquifut prod 
coi, mais qui ne vécut que huit jours» 

Les prétentions de Jcamie de Na\'arrc , I 
xcnouvollcreioi. Mtacrai nous dit que les ca 
généraux furent aflcnibjcs à Paris le 2 Féviii 
^3^7> «*« k flufart def ftlgmtrf , let Jipiid 



(M7'') 
(fer Tt>nmm*uiis-i iss ■villes , & fur-tout les boui"- 
geois , ^' rmrverfaé de. Fttris s'y trouverait. 

Ce TK fut pns néanmoins pour décider la 
qacfttcfii ; elle i'avoit été par lès grands 5: les 
pairs ^ïftmblés en parlement -, le roi 'étoif fâcré 
dès le ilfetif" Février ," nrafs \ioiit prêter léi^méiit 
de Bdéiirc entre les maîiïs du chancelier: Vqyte 
t'abrège de Mezeraî , hiffoite de Louis U Mntiii 
'^Jr Philippe le Long.'- '" 

Il y avoit alors 14 ans que Philippe le Bel i„,, obitt 

"avoit convoqué là première aflcmblée à laquelle 

le tiîrs état eut été admis j avec voix délibé- 

îHtïve. * L'objet de cette aflcmblée étoit d'avi- 

Ter aux moyens 3c réîiftér aux cntrcprîfes de 

Bomtace' Virr. '.',".' ^ 

**■ Ce pontife avpit ofé ordonner au roi par 

fon légat de mettre en liberté le comte de 

riatidre qu'il avoit fait emprifoimer , & fur le 

.refus .du. roi il avoit lancé , un interdit fur tout 

. ]c royautpe. Philippe ajTemble. en 1303 les. 

états généraux ; Jl eft arrêté que l'on appellera 



* Les fêftsdcs bonnes TÎlleS , avoieHt affilié àiîèsiîf- 
fcn-.blées générâtes ds Ji4î;,niais ils n'avoient pal vois 
dïlibéràtivc alors. 

Voyez le Continuateur de i"abbc Velly , fur les éttts 
de ijj;. Règne da roi Jean, 

*• Abrégé chronologique du Président Haynault- Epo- 
que de IJOJ. .. 

' a4 



au Fntiir eonciic -tir la fcntence do iïgàt ,■ &.. 
queii'appel ffici.figQifié au pape par iNogarev- 

-r-t.rtjci. C'cft dans ce même temps que commence-^- 
rquînoî rciït'î^ nJremVilées''cPctats' pour la -leVcé- der 
J"Mm;'"iE'<®-'' Ni Tous la'preîriicre', iri R«ft la ft- " 
ami.' *"■ ' coKiîé'nce, ni bien avtint dans la tttjfQertie' ' 
Sw!*rrâS Hgffëe de nos "rots v ( cHt Pafqiiier , f ) ïlotls ' 
» nertbcnucifïïonsehrTànccrurHgc destàillcs, 
» îiidrt , ï^nbfides , tels' que nous îcs Vôyont '' 
» atriBarJhm. Nos toïs " pciuT leur cntrè'tfcnE-' ' 
- » riiïHt -fâifoient fond de leur domaine ijirîls' ' 
» apJifeHoisnt leur tréror, 5: qnaiit auK lèvéÉ! ' 
» dïitaôrdiiiaircs , il s'étoît Jafinné une càn- ' 
»" » tVnlG, quc-les EoiriiaffanC par les Irgriàlêfî,' 

» afclicvccliés, cvécliés , aUiiycs y gîfh)ïenc&' 
» liébcrr-oiciit peur une nuit; chofe'quî fut 
» cchnhgce en queîijue redevance en ■ argent 
* TiOW grande que l'en r.ppolloit droit tfe gifiey " 
V comme aufn pr-lHint pm- le pnys , le 'rr.enu 
» peuple ctnit tenu pour pnJTadc d'une ioiirn&, 
" de les rider &c chevr.ux iSi charois dont q-jcU 
y quiïs bciirgs & liour,T?.:!es fd difpenfoient 
s par _p.pfïcnt ^: kvx ïïnjJcU: , droit de che- 

V en; ?.vci vil qi:c les gr.intïs vaflhux ctoient 



''■Recherches d.z Farq-ifcr j liv. s. chap, 7.^ . , 



obligée dcfiiivtc ie.Ttd à U gaetre ,. ou d'en- ; 
voyec'^>^OB^cs ^qu'ils ohUcfcncàeiit à^ Uùra: 

dépenst,r.,^,-^ ,. :.■.-■.- r.-..-- - ■ -..w ">-■_,- 

^Je q,ç4Eeuî:.pa5.iiir£,.poiHEaai; ( aJO|Uté JaC_, . 
» qLfieç^p ^u? le iiiot,,de,,^//e' ne fù,c enufagç.^^- . 

> m^s,<;^iç unç.for[pc .dç^l;9Jllç coutHUiiere,,. , 
» quand .r»i-i des. cnf.ii;s de. Jrance ,prencàt; 

» rar4FS!4^.; cheyaliei;i;Car;_e}î- autre fujet je 
» Uf:,]'4it|)piatJu avoJJi étfr, pratique. *J1 ii'«ft. 
» pa^^ue,^, fois à auÇfc.., .ilx ne tpn^aigniCs , 

> {em;, Jetti;^, fujets de leun baiiler nuelqyis . 
» deniejrp gye l'.on.appcHa .ayflî tailles f.jis,Tf^e^ 

» qu'ijl^ ^^^pie;,iç levés pîtr capitations iÇc dé^ 
• partEii^içnf î car le mol. , tailler iîgniSc entre, 
» "nous.di^œ^fer. Saint Louia^.par. foa teftaniçru:;. 
rccpmipandpiî: à fou fils .de ue lever taille fur. 
". fon peuple î c'^,toit, ue Isyer deniers extraor* . 
» diiiaj,re^ y,. levées, .que Je .peuple ne pouvoil^ 
» ^oUier , \es Appelant maliQiites comme denier^ .- 
» malpUiss^^ 8ç_ 6tés , & ceux qui fe mêloieiit de . 

— llii-J '/ .i.U - . i .. ' . : >■' 

■* Cettô-taille , eil une preuve de l'ancienne fervitud» 
du peuple ; quelques feîgneurs font aticore en pofleirion 
de la lever for leurs ferfs , en t)'uatre cas , lorfuue le fei- 
f^neur fe marie , ou marie fa fille aînée , lotfqu il éft feît ■ 
chevalier o'j foniils, lorfqu'il eft prifonniei de guene& 
iorfrju'il entreprend le voyage d'outremer ; c'eft ce qu'on' 
nppcile ia taille aux Quatre cas. Voyez Guîot, traité des 
fiefi ,' tom. 6. & tous les feudiftes ; l'obligation de payer 
In taille royale i quoique abfolcment difFireatc dfi, celle- 
ci , eft_encore la principale preuve de roture. ' 



k 



» les. lever maltûutiers , ce qui CMifôit desém*^ 

> dons populiùres. Pout .auxquelles obvier 
-> les- &ges mondains qui mantoîcnt les 
■a-a^jxiflftds Fïanoe furent d'avis poiir faire 
s», avec pluB de doypçur- avaler cette putgntion 

»au commun perfplc.d'y apporter, quelque 

> relpeia. 

. . ■„ Ck fut 4c feirç- rtiaiider par nos rms , à 
«tontes les' provinces que Von cfit.à' alTeni- 

> bler.wi diaque fénéclittuirée & bailliage, & 
» que le- clergé , la noblefle & le démoutant 

> du peuple, quifiit appelle liera «taty ndw- 

»■ faflmt d'apporter remède aux défauts gêné- 

» rapx de la France , & tout d'une ^ ipain 

» aux moyens qui étoient requis , pour fubve- 

n nir à la néccilîtc des guerres qui le préfen- 

» toient , & qu'après avoir pris lang^ues et}- 

>"tr'eui , ils députallcnt certains pcrfonnagts 

» de chaque ordre , pour conférer tout en- 

» femble en la ville qui étoit deftinée pour l^ 

», jiir aflemblée générale. " 
' Origine & Tel eft l'origine des états généraux ; admî- 

mes iei rable invention , u toute aflemblée nombreuic 
«"foui"""' "'^î^oit elTentieUement peuple , lî le peuple 
^p\ei" ^toit capable de traiter les affaires importai 
^marques ^^^ ^ ^,.| n'ôtott ( coihnie je l'ai obfervé dans ni» 
première partie ) plus fufceptiblc d'impulfion 
■ que ' de réSexion , cnGn ,s'il ctoit capable et 



■»eiH« Sk ^exécution de ce qu'il « reglfirauffi 
■^utez Pafguier fur ces affehiblées ': • ■ : ^ 
.»■'» En- et Util quelqitts htlies crJùJoitmces qtii 
■» ton fajfe , ce font beiks tapifériés ^iî f^ntt 
» frtdantnt-- de parade V' Cepthdtiht t'impCt "qite 
•» l'on -accorde au toï ,"8ft'fort bien tms àer- 
> fet.. . l'on dit qu'il ne fe fait jamais coii- 
^ - cile général , auquel ■ oii' ne retranche par- 
» tic des entreprifes de- la cour de Rome i fut 
» leç évèques ordinaires. ... «m emtraire jahims 
^6n tu jit ajfemblée générale dH trott étm m 
» 'eitte forme , -faux açeroiire la jinanees de tm 
* rois'f àia àmmnaim de celtes du petite. ' 

^' * Lé flfemier qui mit cette invention en 

i flvàrir fut Philippe le Bel, fous lequd tfdvui- 

i'rént ptufifeùrs mutations tant en la poliôê 

■"> fécoï»èi?é qn*éccléïÎ6iHque. Ceftui atoît iiv 

■'» rtoVë'Sï'rtaiii 'tribut i' 4ûf étoit pont lapre- 

"i raiefé fois lé ceiitfëtne , i& 'po^r la féconde 

"i le clnijiiaritieme de totft nfttre bien; cet im- 

» ^ôt fut cau^fe que'^'teVïtianànS & liabitailS 

» de Paris , Rouen , Orléans , fe révoltèrent 

^^ & mirent à mort tous ceux! qui furent dé- 

»' piftés pour la levée de ces deniers j* & 

f."- — -^ '■ — ' — r- — : - ••'■ " •■- - ■■:* 

r ■ '* Cette ordonnance du Samedi d'après f anooneladon 
,. 3Î02 ) fe troHTC dans le ler. TOiume des ordonnances 
■ -dulouyre,aTecl'inlïn]aionquiy étoîtiiîinte,BMlca 



tjjjui j^^cçrcj à,,£Qn,,,i:f.tout -d'uiu expcilidod 
^.contre lu FUnja^i, voulut împofcr uneuut 
? tcc charge de di^,.dcoiçfs pour lifr-re do 
^ opaque demie vçnditç. TQyt(;fois,<)«^;nftJ«î 
ji^Toyliit obcifi ;ui itijiUjon de ^uoi.p^r, l'aiiTi 
* d'Eji^uci'iaiid de;Marigiii , grandi. fpûfiuiv 
«,^nf df a ÊJi^ncc$j„ jwtji: ,obvicE ,ki ces cjmi^ 

t-ti'-l'i^ , r«i »>■- -■'. !!■ ,1, ' , ' 1 

W5t »♦* •' 



■■"Onv -■■ ■ 



«parente j 



mon que nor mtç avoicn- 



raircs, &; les mcnageri" l'toltiîi cntotc obiif;a 

He prerdfc^vce Ici j;r.; . : ■ 'uv, luffi^m; 'hmonaf- 
Khicçam: i <<M .1 Ce iii\f.7£TMi 1' (UHt^ati9nf q«lf 
jouvchicn.ijni unlal lui avoil T-iît q^r^iuvcr. 
•' f,' Prcmittretntiit l'on (l^it iijipdler In ptu* RHU*** 
„ d'une ïllic , uu de pluûïuis cnfvmblc fclon Iç pujii 
„ '& leur faire" (lilÎRemmeni entcntîre roidnnnahw, ((- 
,, foi) ia (ctw? , çomsiçncellc cil (licublc-, ipécialcmc» 
„ pour ie m^nu peuple , & cir.irtoifi; à ceux gui f:.;:- 
„ rtmtjcarilsferonttltpanîs H quitte d«l*o(t dcoeUt 
^'faifoD , & des fergCDS que l'on avnJt ftstioyà' » i Cî* 
,,'ïoit poitf raifon iflcs clievauchces , .V droîtï ce ffitfî^i 
^ &^.t»ute :tutrc fubvenuon poiiL' cr tt« .a&nce , & dn 
„ rctoiiftîeîamonnciye, pourtant uu'us auront p.ijift, 
„ Icfi^ucllcs chofc! Icuri pe;:veiit étie affcT. grave* , ii 
„ coraimc chacun le peut fdvoJr S voïr ; pou;<.}uoî 3' 
■„ doivent pIutrtE, & plu:; volontiers & plus larg,cilK» 
„ cftiiiicr loui bic.-js , 6. j^vtr fvlon ce. . . . 

„ Kl cette Cl rd or. Il a lice ttr.e/. Ttîtcc ttKffiiïmffli r»f. 
•^ «ielede h icjteôcs «rn^rtins ; csr ît nom fcroit Uïî- 
^ l^ud OoniTiiagc fi fis le ravoicii, & en txxim' bonne* 
,i iriM^ieres que voiiï pourrez les mcncï . à cct^ii'OfU 
n Tfuille.if r.it^fTri;- ; i: les noms :!c ceux qui y trf>ùv«MC 
„ ct:intrii rcritricî hû'vcmem , û ce que in>ol 

„ mettiii 1 . : 1 ''■ î'^ ' 'n-'-i-r , &- Icî mentz & irsifrt 
jv'pât -ti; iitgiremcnr (jtt'cxcUniJc 



■'( "in ) 
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r ^lirpeixtà d'obtenir cela 'âc "foif 
avec plus de douceur î ♦ car'ftant 
:é"pM fon exemple, & voutâàt-faire 
fcliR^ïiiiftc iiouvcrîmpôr;- Guillintme de'-^aii- 
» gis , nous apprend iJtfU fit t'riger un grand 
■; échaSàua' en la TÎIlc # Paris , & là par l'or- 
*''gîuie''d'En«tierr:itnl , aprfti arôtr '-hiiue'lôufi 
» 1.1 ville , l'appellant chambre royale , en lav 
V quelle les rois anciennement prenoieni leur 
» premiers nourriture , il remontra aux lyn- 
a dics des tists crjts I les urgentes atlàirea 
« qùitcnoicnt le loi aiUûgc , pour fubvcnir.i.' 

> ta guerre de Flandre , les exhortant vonlois 
a iubventr en cens- uccelllcc publique ,. où il 
» y alloit ,du Éiifi de-wus , auquel lieu , on 

> lui préfcnta corps . &.ibiefi. " 

- Le rucLiâil des or.i^itnaiiceg de nos rois , 
jhàw t'èpïcrcnzc le ' m'(<îiarquc écoutant le» 
ainlcsdes trois ordrcs-do Tctat , & défënini 



• Ce mîniltrs Fui U vidimeiic jaloutic.fi; tic la «.t'ioiit- 

fhiiipço le \k\. Churks ô-. ■ ; 

diii^fiijTc?tKrocB[ tbnSiLoLi^ .-■ .. ' *■■- 

fitl -jKioa., il tiii conji'i.- - '- ■■> 

fiu:^ ;.. ■--■'■■I'' cre (.-nt-.-ndu. Co, ...wj J^-i "■-■■-■= '-''^ 
ie aoiv. ïà le M , ne puda piis a Ce [q:«acif , il 

4«{tel>ilki td ...'^.sioiie tlRitfiuvrtund. Voyez l'abrcgé cfaro* 
4tQli>t$tt]uc (la ,Si. le préridcnc Haynuiilt , 'itnc^ï il{f' 
& i)Hi ^'^ MUtijuaceui tic NiiiKit, Moicff* 
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tion, (or- 
me de la 
publkatiDn 
de trtw or- 
doimuiït. 
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ruppUcations autant que -£i TagéSe te 
Içs drcpulhinccs le liti pormcttciit. 

On i<;aic l'altératiûii nue les momtoîas avoicni 
éprouvées iiiua ks^ premiers rois de la troine^ 
me nce j.alvDiûoii telle <quela Uvte péiài^ 
d^iirgeat». futtféUuitHl^c lincuetiùm'ide tcrns i 
aotçe tivoe nuniecaixc , qui ne reprélemc qus 
lii cLiiqu^itiemc , patcio du. marc. - 

-;Cct abus donna Iku i une ordoni'ïince de 
Philippe de Valois, du s^ Mnrs 1332. adtet- 
lie- i tous les jufticicrs ^ royaume. Il y tft 
fiiic mention dss platintes des frtlstt , BiirwJ 
& da coittamn peuple. 

n Et foitr it qui ialies ( oràotamKet yfoùst 
'jji meuxganlées, faut corrompre «i tM/raouire ^ 
^ que nuls Ht />« paient excufer île iptotann i'' 
^ \soui vouIqus j«( vûifi tel fajjlti eofierîs atl- 
tt tre cu pluUiïurs lieux puba^juçs de yqs ^^(a 
, jiui^c^iVi:* OËH ^)w. le- peuple -le» puiib 
„ voir & lire. " 

'Telle étoic alors la Forme de la publicàtiôit 
dos' IoLy. 

Le même roi ctabiit dix! annécF, a^i^i ,,.a 
droit dû giibelles , pur des lettres paten 
10 'Mars 1^43. * i.niiit conimiOÛju 



* Ordonoan«s du Louirc , T«mc 1, 



raaitrea -des, requêtes , trois cheVHlîMs''^ ■&: 
M. Jacques de Boulay, dtMiC la qi^alké- li'eft 
pas exprimée dans lej .leîtres , pouï avoir 
riiirpe^aioH fut ka^-greaier^,- avec. RttribuWon 
de toute juciBiiSiont i tam au civil qjv'ait: cri. 
mine) par tout le rqyaïrtfej même- le 3roit 
djétablir.oificiers. fur, leurs .fiosplcscommifiiorts. ' 
Cet impôt occafionna des plaintes vives. 

. pQur les gppaifer le rpi Jeafi ,, a&iaibla Ifes 
états, eu. 1355., S5 la, ga.l^eUe fut établie par 
leur coufeil , pour fuhsenir.^ux.dieeufcs dç-.. 

la guerre. ** ■ ., . .. > -' 

tJne autre ordonnance rendue «x coriTc- 



■*" Ordonnances du Louvre , Tome j. à la date du 28.' 
Décembre ii^-;. : 

j, Jean par la grâce de Dieu., roide France, favoir. 

-„ fiilfonsàtouspKlcns & à.renir ,'quc comme par les 
„ fraudes, majkcs , & invaiisns4e ao.^eiuiciiiia,.iiotre 
-,, royaume a été moult giévè , ' cndoiamag'ié , les églî- 
„ fes violées, nos fujets robéS;& pillés, nous, avons .fait 

.„ appcller & affcmblcrles bonnes gens de .notre royaw- , 
„ me de Languedois^ & du pays coutumier j, de tous' 
„ les trois états •■pour noiii^nner aoii ^ confàldé... 
3, Et pour (àlr« iiulite armée , & payer. les âais d'^icejle . 
„ ont regardé, ayil!e,quepar tout le pays cou tum!èfiirr£ 
5, f^6fj!& fait mi{ei^imp(^ée-fiii.]çiel,&,aufli' fur tous 

- „ nabitaos , matchands,, réparahs«n ioelui foit leyéciune . 
a, ^pofitîoti de huit^Qniqrs pouc lî«re8',fuT.tilute£«fio'. 

'3, tes qui leront vendues agditjia^s, excepta yes^^^é- ;. 
s, ïittfî«s -foùiement , & fêta payé par le veoàeui ■, & 
„ icelïe payeront Coutes.manieies de gens ,^ciercSj_gens .. 

,3, d'égliCs,.luiipii;aUerSi nobicr-& non nobles , mono". 
„ yers & autres , iane qjie nulae.fe.j|>iji^ëclj^'£:«oÇ & 
„ exempt. &c. '* r -.•-■■ - 



^Umce de t';iil«)iblc« das cran gdiuUux, twt] 

« Paris t« 26 Mai i}^6. proroge une parti 

•de CCS impôts & les augmente. 

)• Les termes dmvi lelc|ucts ells eft connue 

ne prcfeiitent t'impût que comme une c<M, 

ccllîon volontaire , à laquelle les états ont 

-des mo(liôcadi>ns & dédarations (juc lo a 

a adoptées. * 

Le clcrgt; & i|iieli)ucs provinces , ont con 
icrvé cet ufagc diuis leurs iimf gratuits. 
commit *-*" trouva daus le quawietuc vulumc it 
chwiM V. ordonnances du Louvcc » ** une coininilllw 
î"ji' ''■iuireJice pour Charles V , alors daupliiii & rô 






„ CummcKsgcr.s iks bonr-i i^trern^ 

,, aM'emblcs à Patiï , au i^cmi,-. ^jy: -c ! 
tt pntl'c . ayint votilo S: accord« , i|ue m- ' 
u Cure dû t!c l'impoCitinn & iù '.j :;-ib . 
„ eux nom lv:<nt ostroy.ï p^rjt !c T 
„ à îa rite ie Se, Andrc dernier pjflê , fott U 
„ rcmciit pour le tcois qu'dlcS v!it c^jfi"! {■ 
„ ï«c l'autre fobWn; , c|iil pour Ici 
^ gsbell» ntHK fut par eux o-rtroyé p-j . 
„ lés chole-j dflT:is dit«, dfJK autclï v ; 
„ (ùb filles , comtKeltJit Iccourf «oit :t [' . _ 

,, fur IrtgciiKtlefilites villes, tn toti il i 

„ leur cSci ; HiM^utc tant que la inéi;-.„ ,. ,j.,i co 
„ siocuneschofo, ou (Jeîant ( d-itevant > dk l 

iubMc , Toit miic à égalité , pour ItWIis deux 
„ TubAdes ottïoyés dctnlcïCBwiu, cerrumn in/i 
yt faites ' 
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/((/■ Cf y parmi les maninrs ,fontiti , 



" fèftt du royaume , pertdatit la prifoii (îa--'foi l^'^ll^t 
t': jeatt, aux -élus des diocHeS de ClermcflUf & JériU"! 
de St. Fiour, pour la levée de l'aidé drdoHftéè *'^r "si 
' de l'avîs des états eéiiéraujc', aflekbtés 'à'paris f "«'""■ 

° préftnta- 

au mois de Février r^ftf , pour la délivràftce ^,°"J ^^ 

OU roi. d'impûts. 

Cette conmiiilîon eft conforme aux vrais pnn- 

clpes de la monarchie. 

„ Gomme à notre commandement les'troi» 

j', états aient été aiTemblés à Paris par plilfîctirs 
" „ fois, & dernièrement au 5e. Février paffé 
*'"■„ & àùX )oufs en faîvants , pout flous doiinet ■ 
= ■ „ ' cOnfeil ^ aide , fur la délivrance de notre très 
"-"' 5, cher feigncur & père , & fur la garde , boit \ ' 

„ gouvernement tuition & défènfe du royaûirtS'-* - ' ' 

ai & pat iceux ayant été avifé pat graht & 

ljf_,>a mûre délibération , tant fur le confeil-comme 

•*■ „ fur l'aide & en certaines manières à vous 

te. 

^ V* expofces & plus à plein, contenues en cfir- 

'^^ tains tôles & écritures , lefquels après la 

E£r „ prenûere allemblée ont été portés par les paya . 

^i'^ lus & approuvés pat ceux des pa^ï" tant 

^ i, gens-d'églife, comftienobles bourgeois des 

r ». bonnes villes & autres, &.rapportés à cette 

\^p dernière aflemblée '& derechef vus i -lùs,& 

* ■■*> approuvés tant; par nous & notre confeél , 

■*■*„ comtriè par léfdits trois .états étant en'Iadite 

,3 affemblée à faire certaine aide, po^u: uji an 

R 



ii 



» 



pour les cKofcs dcflus dites par ^ fw cet- 
taints cwditims ^ moâi^catinm pm- nous à 
tttx accordées^ fctUeerX levcc ladite aide, .... 
„ & avec c« ont ordonne Se nviîé que vous 
„ foyez élus es villes & dioccfcs de Clcrmont 
„ & de Siiint-Flour , & ainez pouvoir de notie 
„ autorité de afflèoir , recueillir & recevoir. . . . 
ç contraindre & faire contraindre , &c. " 

Les états généraux portaient au roi leurs 
%, plaintes contre ceux qui abufuient de fba 
autorité dans la perception des impôts. 

Charles V. ayant égard à ces repréfentatiofu 
réforma pluficurs abus par une ordonnance (lu 
20 Juillet 135-, * 



* Ordonnances du Louvre page ï. Tome se. 
„ Comme vous , pour plufieuis caufcs touchants b 
„ pierre, le profit, & la furetc de nos fiijets 6,' dcnotn 
|, royaume , Fufiiez venus en notre viltc de Sens , & es 
ice lie eu (fiez fait venir & aifcmblet plulîtors prdiÂs 
& autres gens d'cglife , & plulieurs nobles tant de mi- 
tre fimg comme autres , & pluftcura gens de bonon 
villes, des pavs & bailiidgcs de Cliam|>agnc, Bi>m- 
gngnc , Bcrry 6cc. & qu'après nous eûmes ordonne ie 
ce pourquoi In avions yiccques Iriit uiremblci , cors- 
me dît clt ; ils nous aycnt fait cxpofcf pluiîcurs grieft, 



Î[ui fiiits ctoieni à eux & nos fujcis dcfdits pays , Dot 
ur ce qui touche aide que l'on levé en notre loyaume 
comme autrement , afin que nous voulufCons fur oe 
„ pourvoir , noiii; ouic.i lesjhpp&caliont à nous par cet 
f, laites, a en fus » bon avis tV délibeniion avec notre 
„ conicil , défirant de tout notre cœur eux & nos aiitrei 
^ fujets , être prérervés & pudét de tout dommagct , 
„ griefs & ofpreHicins , avons fui ce oidonné & oclroT* 
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Les autres tenues d'état vous préfentent Je 
même efprit , des plaintes , des fupplications , 
des repréfeiltations far les abus , particulière- 
ment dans la levée & perception des impôts ; 
quelquefois fur les autres parties de l'admi- 
ïiiftration politique , jamais un combat d'auto- 
rité ni un droit d'oppofition , pas même dans 
les tetitps les plus orageux. 

Ainfî en 1413 Charles VI tient à la folUcl- . 
tation du duc de Bourgogne les états du^f"*'^" 

" ° ^ n'ont I*. 

royaume à Paris > on y rédige un avis fur les^nToM^K 
défordres qui régnoient dans l'état, cet av)s"dVpoQ- 
,elï porte au roi par l'uiuverfite , voici comme t*fîftance , 

,, , . j, V" mtta» 

elle s exprime. * ""^ '« 

temps tes 

» A notre très-haut & très-excellent prince |^^ ^^ 

* notre fouverain feigneut & père , s'enfuivent"' 

* les points & articles lefquel& votre très- 
» humble & très-dévote fille j l'univerfîté' de 
» Paris, vos très-humbles & ûbéiffants fujets 
s les prévôts des marchands , les échevins & 
» bourgeois de votre bonne ville de Paris ont 
s fait à vous bailler avis, confort Çg" aide comme 
» vous le requérez , pour le profit, honneur & 



„ ordonnons & octroyons par ces préfentes de notre au- 
„ torité royale , de notre certaine fcience , & grâce fpé- 
„ ciale , ce qui s'enfuit. ..." 

* Recueil des ordoonancet par Foitanat , Tome 4. 
page ijoo. & fuirantci 

B. 3 



* tiîii de vous & pour la chofé publique de 
a votre royaume premicrement , &c, " 
tt parle Le parlement en corps afilfta une feule fois 

ment *n i r t 

corps iffir. aux états généraux de i^îg. 

«i''i«8f » Aflemblce des notables ( dit M. le préfi- 

, ^ dent Haynault , ) tenue dans une chambre 

■ » du parlement. Ce fut dans cette aflemblée 

» d'états que la nlagiftrature prit féance pour 

» la première fois & forma un quatrième or- 

» dre. Jufques4à elle n'y avoit pas pris place, 

» & c'eft à tort qu'on l'a confondue avec le 

» tiers état. Elle n'y a point reparu depuis; 

> elle n'alHfta ni aux états de Blois ni à ceux 

» de Paris ( en 1614. ) " 

■ ufùmfd* Je crois avoir fuffifamment prouvé par ces 

«uni vif lit ■ n /T i !■/ 

*etrt ait rnonumens la jultefle des principes pofes par 
Mr. de Lamoignon de Blanc Mefnil , alors 
avocat-géBéi;al & depuis chancelier de France 
dvis un plaidoyer du 24 Janvier 1719 , «ta 
par M. le préfident Haynault, * 

» Comme nous ne connoilTons en France 
» d'autre fouverain que le roi , c'eft fon auto- 

\ a rite qui fait tes loix : qiii veut le roi , fi veut 

» la loi i ainfi les états généraux du royaume , 
» n'ont que la voie de remontrance & de très- 



* M. le préfident Haynault époque de 1<I4. 
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> humbles fupplications : le roi défère à leurs 
» doléances & à leurs prières ,. fuivant les té~ 
» gles de fa prudence & de fa juftice , car s'il 
» éioît obligé de leur accorder toutes leirrr Je- 
» mandes , dit un de nos plus célèbres auteurs j 
» il cejferoit d^étre leur roi. 

Delà vient (ajoute l'hîftorien qui rapporte ce 
» fragment ) que pendant l'afleniblée des étati 
» généraux, l'autorité du parlement qui n'tft 
» autre que celle du roi ne reçoit aucune di- 
* minution ; ainfi qu'il elt aifé de le recon- 
» noître dans les procès verbaux dei états 

> de 1514. " * 

En réduifant le pouvoir de ces aflemblées j",';;',^ ^ 
générales à de telles limites, vous jugerez fans bu^^^^^pi. 
doute, qu'elles font inutiles & daneereufes , ruiÎï& dt 

. , „ , \- H<iiriIV. 

que le parlement & les autres cours fouverai- 



\l * Hanngae de M- de MarincefTc avocat au parlement 
de Touloufe député ds Languedoc , proaoncée devant 
Iflelficurs de la nobteffe , le famedi i; décembre 1814, 
" Ce jour heureux de la réformation , a commeiicî, 
,, à poindre à celui de la convocation des états , puif- 
„ qu'en ÎGclui notre roi , prêtant à fon peuple la»pré- 
„ fonce de fa perfonne , lui a promis , de fa bouche 
„ (àcrée , qu'il lui prèteroi: aulfi la prcfencc de fou 
„ cfpril, pour entendre au recevoir favorablement /m 
„ humbles prières ,ftipplkations. &f Temontmnccs 'jn'U 
„ lui voudrait faire , pour la rdjormation des abus , 
„ refliiuration de' Jès fortunes @ raffcrmiffe-iieiit d: 
,.J(>n repos. " Tous les cahiers de ces états , qu'oa. fiit 
ivoir été fi agités , I&nt aéaflinoins fur ce ti>n. 

F. 3- 



"■%<ii confcils ihi monarque , en mcnw temps, 
que cours de }ti(lice , à portée de connoitcc les 
bclbiiis des peuples dont elles fout plus pro- 
ches , & les inconvéuiens de la loi qu'elles 
font chargées de faire exécuter > fuHîrcm pour 
&îre parvenir aux pieds du trône les dolcimccs 
& les humbles rupplicatioiis des p:uples > lî 
vous étendiez nu-delà le pouvoir de ces corps »^ 
la raoïiarcliie IcroiC détruite. 

Je .ne prélenccrai pas à la nation le tableau. 
aHltgcant des dél'ordres que la tenue des états 
généraux a occafiounés , les fiu^ons de Marcel > 
prévôt des marchands en fîiveur de Charles le 
Alaux-ais, roi de Navarre en I3îs , les demati- 
des inlulentes des députes des étnts de Blois , 
l'aétivité que ces éuits donnèrent à cette ligue 
fî funette à la France , excès qui lorccreiic 
Henri U\ à l'aéic de derpotifme le plus ex- 
tcènie dans rafiàHiniit du duc & du cardinal 
de GuiTe , cnÂn les t'avions des derniers état» 
tenus en Ifii4, première étincelle de !a guerre 
àvUe qui troubla la minorité de Louis XIV. 
FL\on5 nos yeux fur une autorité plus ref> 
peâable & plus chère à la patrie, le jugement 
qu'Henri ÏV & SuUy portèrent de ces aflcm- 
blccs en matière de finances. 

Ce monarque alors occupé de la conquête 
de fon royaume cft forciS par les circonftances 



de convoquer les états à Rouen en i<;$S. 

L'aflembléé demandoit au roi i". d'ctabljt 
un confeil qu'ils nommoient cofifeil de raifon 
dont la nomination appartiendroit aux états & 
enfuite aux cours fouveraines. 

a". De feire un partage des revenus de l'état 
en deux portions , dont l'une deftince à acquitter 
les. charges ordinaires feroit adminiftrée par 
des députés des états , l'autre feroit remife 
entre les mains du roi pour fa dépenfe per- 
foimelle & celle de la guerre. 

A ces conditions l'alTemblée confentoit la 
levée d'un fol par livre fur toutes les denrées. 

Ces propofitions furent débattues & rejettées 
avec force dans le confeil. Sully engagea fon 
maître de feindre de les accepter, précifément 
parce qu'elles étoient impraticables. 

» A quoi vous h» répondîtes * que l'im^ 

> pertinence des proportions &abfurdités des 
» demandes de ces meffieurs les notables d'une 
* part , & de l'autre les ridicules appréhen- 

> ilons que fneiEeurs de fon confeil avoient 

> témoignées de L'établijTement d'icelles , vous 



' J'ai cru devoir conferver le texte original des an- 
ciens mémoires , comme ayant plus d'autorité que les 
nouveaux ; on fait que dans ces mcfnoires les récrctaires 
du duc de Sulîy , loi adreffent perpétuellement la pa- 
lolc. 

R4 
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* iiuroîcnt faîG d'un égal étonnement, ne vous 
» pouvant aflez émerveiller comment des gens 

> fî fages tant expérimentés & qui faifoient 
» fort les entendus en finances avoient mieux 
» examiné & dirigé les affaires de 11 - grande 
» importance , avant que de lui en parler & 
» mieux jugé de l'impofilble exécution & pra- 
» tique d'içelles , par leur très-grande difpro- 

> fortîon avec la forme d'un état monarchiqtte , 
» le courage , la prudence & l'expérience d'gn 
» grand roi , U qualité des affaires occurren- 
» tes , la condition des temps & la dirpofjtion 

-* des cfprits du fiecle de quoi vous étiei 

» bien afluré : qu'il ne ferbit aucun doute, 
» fitôt qu'il lui plilîroit , fuivant la vivacité 
» de Ton efprit & folidité de fon jugement 
» d'entrer en confidération des achoppcmens & 
» difficultés de ces nominations de confeillers , 
» en ce chimérique confeil , defquels ils ne 
» s'accorderoient jamais pour en venir à des 
» conclufîons de _ bouche , que ce ne fut avec 
» mille difcours & envies dans le cœur de 
» ceux qui auroient eu moins de voix , de 
» contrariétés d'opinions où ils tomberoient 
» lorfqu'il feroit queftion de former des états 
» pour la diftrîbution des deniers defquels la 
» difpofiticn leur feroit laiflëe ; mais fur-toul 
» l'iaipcflibilité de faire de juftes évaluations 
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* > île tous les revenus du royaume i en l'état où 
» étoient à prélètit les atFaires y en ayant plufieurs 
» qui augmenteroient toujours & d'autres , qui 
» diniinueroicnt inceflamment , même s'anéan." 
» tîroîent du tout , & partant leur fera impoC 
» fîble de s'empêcher d'y commettre mille, 
» fortes d'erreurs , qui tourneront à leur re- 
» proche , honte & dommage , & par confé- - 
» quent feront fuivies d'autant de pénitences 

' • tegrets & dépits qu'ils s'en font imaginés de 

» profit, de gloire & d'autorité qu'il étMt, 

» contre le fens commun de s'imaginot qu'un 
» confeil compofé de tant de diverfîtés ramaffées 
» de dtverfes provinces , fans pouvoir être ré- 
> glées par l'abfolue autorité de quelqu'uii , 
» pût fubfifter trois mois feulement. " 

■Ce que Sully «voit prévu fe réalifa. Le roi 
parut accepter les propofitions , les notables 
firent les parts , le roi choifît î mais bientôt 
ils furent forcés de prier le roi de les décharger 
d'un fardeau qu'ils ne pouvoient porter , & 
d'ordonner à M. de Sully de reprendre l'cn- 
ticre àdminiftration des finances. 
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S- X I- 

Des Court des Aides. Stiite du mime fajet. 

tiiiamê U n'eft pas de mon fujet , d'examiner G I>. 
4oat rori. progrelEoii des impôts a été telle qu'elle devoic 
indiquée naturellement réfulter de l'accroiflement des 

■uns le $• 

?éfeabô'' "cheflês par le commerce & par l'iiiduHrie, de 
(indcâie. l'augmentation de la mafle d'argent , par li 
découverte du nouveau monde , & de la multi- 
plication des dépenfcs. 

Il me fuffit de vous avoir fait obrerveri 
dans les lois; que je viens, de citer , l'origine 
de prefque tous le& impôts qui fubûftent atk 
jourd'hui , droit de gabelle fur le fel , impôt 
fur les. fonds qui étoit originairement du I03e. 
& enfuite du foe , droit d'aides fur les inar^ 
chandifes , capitaticn , ( car c'eft le nom que 
M- SecouiTe donne à l'aide établi en conlé- 
.quence des aflemblées d'états des 28 Décembre 
J& I? Mars î3Ç.f . *) qui fe payoit par les aa. 
blés comme par les roturiers , à proportioa 
de leurs biens , meubles & immeubles. 

Si vous vous rappeliez ce que j'ai dit dans 
le §. 6. de ma ie«. partie , que la richefle d'un 



• Voyez la table du 4cme. tome des ordonnances du 



payaume agricole , confifle dans Ici fruits éà 
* terre , multiplias par le commerce & par 
^Hnduftrie , peut être conclurez-vous de cet 
Jiftorique , que la multitude d'impôts qui fous, 
^s noms difFcretits , & avec des frais immen- 
jès , eiigorgejit les canaux par lefqucls la rîr 
■hefle publique & particulière s'étend , & fe 
ifopîige , retombent en définitive fur ta cultu-, 
S' , fource primordiale de l'abondance , & 
Coduifent enfin cette inégalité extrême de 
urtunes , ce &ut rapide de l'excetfive ri- 
ï-clTe , à ta médiocrité & prefque à la pauvre- 
■ , dont je vous ai fait voie les Inconvéniens, 
gne certain du déperilTement » où pour par- 
« plus jufte , de l'anéantiffement abfolu de 
- s deux corrélatifs , la lichetTe publique & 
•jticuliere ; mais je ne me fuis pas propofé 
a- traiter ces qucftions dans cet ouvrage. 

Quand à la taille, j'ai remarqué avec Pafquîeri)ei,uîiia 
Ue celle qui avoit été perche par nos rois , depuis roi u pn- 
^tablilfement du gouvernement féodal, étoit ioutd'irai. 
"31 droit purement feigneurial , la taille au 
::uatre cas , qui a lieu encore dans pluGeurs 
àrres au profit des feigneurs. 
. C'eft dans un édit de Charles V, du 29 ; 
uillet 1367. * qu'il eft fait mention pour la 

^ Ordonnances du Lourie , tome s. ■" , 
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première fois » d'un droit par chaque feu." : 
Le nom de taitle , fut donné à ce dre 
par un autre cdit de Charles VI, du 2Î Jfi 
'388- * qui y aflujettit tous les fujets du roi 
à proportion de leurs facultés , à rexctpà 
fâitlcmmt des nobles , extraits de nsAle /(£Kf,l i 
non marchands , ^ fréquentons les armes , 31 
ceux de cette condition , qià au tems faffé OHlMi 
quenté les armées , & de préfent font en til iti . 
far btejjures , maladies ou grand âge , que fh t 
ne les- peuvent fréquenter f & aujjî gens d'tglifi > 
lènéficiers , ^ pauvres menSans ; voilà coni i 
tamment la taille proprement dite. 

Les articles 2. 3. & 4. d'une ordonnance A 
ti^s*'»" roi Jean , du 28 Décembre 13VÇ. vous foB 
rj^ ""^ coniioître l'origine des éleâions , & des coat 
des Aides. 

» ** Et ordonné ( porte rarticle 2. ) qa 
» des trois états deflus dits , feront ordonné 
a & députés certaines perfonnes bonnes , h* 



Oiig:1nï 



Autre ordonnance du même roî du mois d'avril lîT* 
„ Seront levés les fouages , c'ett à favoir , es villesfct 
„ mces , fix francs pour feu , & au plat pays , dai 
„ francs pour feu , le fort portant le foible. " IWJ 
tome Û. 

* Ordonnances du Louvre , tome 7 , page i%i • 
fuivantes. 

" Ordonnances du Louvre , tome j , pages 19 & » 
Tantes. 



nètes , & folvables , loyauts , & fans aucùd 
foupqon , qui par les pays ordonneront les 
chofes deflus dîtes , qui auront receveurs 
& miniftres , félon l'ordonnance & inftruc- 
tion qui fera faite fur ce , & outre les 
commiiîàires députés particuliers des pays > 
feront ordonnés & établis par les trois états 
defl'us dits , neuf perfoftnes bonnes & hon- 
nêtes , c'eft à fqavoir de chacun état , troîi 
qui feront généraux & furintendans fur tous 

■ les autres , & qui auront deux receveurs 
» généraux , prud'hommes & bien folvables 

■ pour ce que les furintendans , ne folout 
» chargés d'aucune recette , ne de faire compte 
b aucun. 

» Jiem que auxdits députés , tant générailx 
• comme les particuliers , feront tenus d' obéît 
» toutes manières de gens de quelque état & 
s» conditions qu'ils fbient , & s'il y en a au- 
■» cuns rebelles , ce que jà n'avlegne , que let- 
» dits députés ne puiflent contraindre , ils les 
» adjourneront par^vant les généraux furin- 
> tendans. . , . ^ vaudra^ tiendra ce qui fera 
"4 ordonné comme arrêt de parlement. 

L'article S- porte une modification ; » ^ tu 

■» pourront rien faire les géTtérmx , furintendans 

■% des trais états dejfus dits , m fait de leur ad~ 

> mimjtatm , fUlt ne font d'accord tous enfent- 
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^ Ite, ^ s'il advenoit qu'ils fujfent à âifm 

> es cbofis qui regarâeiit leurs offices , nùs gens £ 

> parlement les psuirmit accorder & Ordonnera 

^ defcort. " 

leioi ft Les abus ne tardèrent pas à fe fdre rentir.K. 
ïiomina- 14 Mai I3ï8. Charles î , lieutenant gcncraiia 

tlao de ri- ^ , 

J^?^J"^ royaume , pendant la prifon du roi Jean , rev» 

moSfJie" qua toutes lés commiffions qu'il avoît donnés 

"ÎS^gï!'" d'élus, C c'eft alors que les députés pardm. 

*" liers furent ainfî nommés , ) & de généraux Jd 

aides , il confirma aux états le droit de ehot 

ïîr les élus & les généraux , mais il fe ré- 

ferva à lui feul la nomination des réfm* 

trnrs , dts officiers j-oyoHX > & du fait des mnK- 

. iaies. 

a Les généraux des Aides , ( dit Parijmer *] 1 

> étoient nommés par les états , & confirmé i 
% par le roi , entre les mains duquel ou de fo 
» officiers , ils faifoient le ferment de bien & 
» loyaument exercer leurs charges j depuis It 
» roi feul , fans autre contrôle y pourvut. " 

Les généraux des aides avoient en ntènii 
temps l'adminidration des fimnces , & de ti 
juftice. On peut voir dans Pafquier , quell 
changemens ces pouvoirs ont efluyé. 



•Recherches , liv. 2. chap. 7. 
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Moulleur le préfideitt Haynaiilt ', ♦ rap-j^l^'î^lif^^ 
torte l'établiflement de la cour des aides dec'S"d«^ 
ï'aris , à une commiflioii de Charles VI. de ta ceiu 

, , - , , , Qu'elle fiiK 

1390 , énoncée dans des lettres-patentes du.""' »/^ 
iî Mars 1391. qui fe trouvent au yetome 
des ordonnances du Louvre. ** 

Il ne s'agiflbit alors que d'une coiiteftatioil 
pendante au parlement , entre M. l'archevêque 
de Reims -, M. le procureur général & le 
greimitier de Reims , au fujet du droit dé 
Eiomination à cette place ; les lettres-patentes 
de 1391 , ne font qu'une commilOon pouC 
Juger ce procès. 

Aufli Parquier , obferve-t-U que leS gcnérauï 
des finances , n'eurent point féance à la pro- 
Èelïïon folemnclle , qui fut établie en 143^ » 
ftn commémoration de la réduiflion de Paris i 
Ibus Charles VII , quoique le parlement & U 
chambre des comptes y afliftaflent, 

*** Le nombre des généraux des finances n'é- 
toit pas fixé. * Lt roi m commettait tantôt Jhe ," 
* tmtût cinq, tmt'ot quatre i la règle générale 
» était que pour l'ordination des deniers , il fat 
» loit que tous , ou quatre ou. trois pour le moins 



* Abrégé chronologique , époque de i)îî. 

•' Page 4î7. 

r^'Pafqllier,aiV/. 



C :?72 ) 
« ^ ^« ftÊtfiati{fatt i mais. quand à Çi ^qyi, tioit, if 
.3, /a. JiJlrUiutionJi la ju^ice j ilJujîfoif.^qu'ii y 

> m eât dtux fialemeiit,, &.»éanmo^ cequ\ilf 
-9 jugeoieni était tenu pour arrêt , f^^iie__ la cour 
*. de parUment le pUt réfûrmer , aiafi il falloit 
% que ceux-là même qui avaient jugés ^ leurs 
■» comfagmns , apptUs^ent avec eux trais. oH çiW- 

■ » ire des feigneurs du grand confeil. ". 

Pafquier obferve encore , * qùfe' Itf roi don- 

noit ces commHnons à toutes perfoimes de 

' toute qualité j « les uns étant maîtres des comptes, 

■ s g?' les antres d'autres qualités. ...la fiiandife de 

> manier les deniers , fut telle que les prùites 
w voularettt avoir fm^t au gâteau i. prenknmmt 
» le duc d'Alhret en 1401. ^ après bti Èoui 
» ^d'Orléans frère du roi , pccr lettres-puteii- 
» tes du ig Avril 1402 , fin covtmis pour prêjî. 

> der ces généraux des aides i leducJeSerry ^ 
» de Bourgogne voulment être de la partie , J^ 
» à vrai dire les jalonfies , des deux maifoHS d'or- 
» léans^de Bourgogne , qtù depuis cauferent la 
■» ruine ^ la défolation de la France , 'fwm 
» fondées fur cette querelle. " 

Les abus prirent nailTance ; ce fpt un des 

' objets 



• Ibié. 






Otiets àe remontrances de runiverficé en 147 j ♦ 
le nombre des généraux , pour le fait de la jufli- 
ce cii matière de finance , fuc limité par l'or- 
donnance ^e Cliarles VI du 27 Aîars 14x5. ** 
Ces officiers n*avDient point encore !e titre 
détour en i^fïo, la preuve exille tîans radrcfTa 
de l^orJbiiriance d'Orléans j *"** ils ne Vacqiii- 
tent que par uiï cdit de jCliaHes IX , eft 

Mâitïoa am §. J. .ÏQ ^ lï. 

. -Clovis & Tes Aiccefieurs joiitrcnt-ils dans lés ' t^t mIi 

''aL , , ■ . ■ - ■ ^ j' ; des dtuï. 

,^^ules, des nwmc revenus <jue,l^s eqip.ereurs preniier« 

Romains ? les Francs furent-ils fournis à ces S?'''?*.*' 

- impôts comme les Gaulois ? " t^^ 

^ . Ces queûions fur Jcfquelles M. l'abbé Ma- loîi'^mj;, 

h\y combat avec dureté , le fcntiment de M. ?"«"k ti- 

^Vabbé Dubûs, * me paro^ent plus cutieufcs 

■ qu'utiles , pour connoitrc quelle cil pSrmi 
notis l'étendui; du pouvoir du monarque > dans 

t" ^ I . 11 - -•■- '.]■•' ■ -, ' 1 I I 

'Fontanon, ^^Inè 4. page i^o». 

,. ** //lirf. page 1)21. 

. *'"' " Si donnons en mandement à ncs amès & Féaux 
. '-ji les gens tcTianb noi œurs dé parlelhent ,' chtirtire 
-.„ des compta , générattx de lajftJHçr dts aides. 

i,.. Abrégé chtonoiogiqiie de M. le préfident Hay, 

■ nault, lîpDÇbcdé l'us- "Voyez fédît dé 19X9. Ton-, 
■tanon , idmc 2. pag. 71Î. 

f ûbfurations » lir. icr. chap. 2. dans les fegiqiquei. 

S 



fên/bÔfeiivciiL des impôts. Qii'iirtpcrfte ètt'tR 
i";t que les impôts" fôieut 1^ mêmes patnij 
tious que ceiix que 'tes Romaiii^ avoicnc et 
LH i ï'ii êft prouvé ^^e no« rois i même 
Ir prcnûzït & de'îa féconde race cxigeoicnl 
(les coiitribiKJuns en nature , nun fi:ulcmc 
des Gfiulois 1 niais des Francs. ^* 

Je ne citerai fur cf pouit que les tiiitorit 
employées par M. Viikhi Mubjy lui nlêiïlc'. 
Ei„,( * MBlÉiilfc nous « oôiifervé la formule de» 
r«7c;V«\i comraiffious iloiwées par les rois de la !•". 
Lmu^iiVi- race à leurs envoyés j oii y trouve iiïins îè f)!in 
cIntiCT pwnd'détail la duaniité de bled , dé Vin & *■ 
'"" , toutes les autres provifions du ils 'ctoient ea 
-:Ï:^V" drpit d'cx^r. 



s»" 



Ct-t ufage à rubfiftc fous la '2e»t. Tâoê-, m 

iirmces , îles nàtioiis eiiticrcï ottênôient 'ce 

^tapi'H pour leur fiibliffeuice. Telle "fîïf'i 

que Louis le t^cbomiaire , accôrda'^trgf 

' aux '^lulpagiiols châflcs pair lés Saïr'Sins.'**- 

J)e pareillefr eoiitribiitions exigées de Is fc 

autoriiti du fiiif ae fiuu-fllcs pas des.imp^tsl 

Elles ctoicut ù oncrcufes , que in^îlip^ H 

ifiei. empleya ce motifs pour dctcinmier le 



' toiuiulcs de ^lïLcutfi: , lîv. ui. ii- n. 
■ *.* C^ipimlairc de Luuis le DcboanaîiC j knnécStf 

',^4çepCim j)riinu.'u , nhif. it:. B;:Iiizc , tcac ifl 
"pige Î3©. • ■ 



$feiipj«s..l fe,-fonmetre„â, un impôt ■réglé,-'^ 
^'ÏA' ^ecotd^t à l'aotear des obfervatiçns ; 
que depuis, la conquête -àa Qovis , les Fracas oacm 
Ce plaiieurs Gaulois même »y^at été ai&anchis '''"^ '* '^ 
Aaxexs.ou ■tribut écal>H par les Romains-» il 
fit au moins confiant qu'un grand nombre de 
Gaulois, étoicnt affujettip à ces impôts j ietext« 
•4e. la loi iàlique- le prouve, ** 

7 Ge.ttibut -deviiit le droit commun. 
^-.fM.; l'abbé Mably le prouve eiKore par *** 
iâeux capitulaires , l'un de Chwlemi^ne, l'autre ■■■. ," 
.Jç.L<*Bis pic Djéboniiaire qui ofeUgeftt les égliTes ■,:>■*■.!'. 
.Je ^li^JfÇp U, tribuçau roi quand tes biens .qui ' ' ' 
ieuc ont été donnés y.-étoieBt tu jets avant la 

donation , à moftis qu'elles n'euflènt un titre 
■*i'exe«ip(iott exprès. 

, Ç<î,,dwt, tfétpit pas le cens reignÈùrialjcar 

4es ife^euries n'étoi^it fous Charlemagne Se 

j*-^— II — - — Il — I 

- * Pldonnance de îi02. Voyez le S- ii. ci-deffus. 

** iï gult Romanum iributarilun occiderit folu^ 
c^j. culpabilis judicetur : mkgejalicât titre 4;. 

*** De rcbus unde ccnfia.ad partem régis, exirefo- 
*^tbat, Jî 4td alicfaam ticlefiàm tradita aiit tradantv . 

vrt^iUs hteredibits , jam _qui eas retiauerit , vei i^trni 

■eenfum perfolvat. Cap, }.(»/>igi2.arf. 11. 

.;; QtùtufOfitte terrain tributariam , widt trUiutian 

çdjtarteni nofîram exU-e Jbkbat , vtl, aùlibet alteri 

traâidefit , is ijui eainfttjcepcrit , tributuni quod inde 
Jhlvcbatur -, amiùnd ai partetn itqfham ' perfohat\ 

ttifi fisrtè takm Jkmitatem départe dominiez fmheat -, 
.fer .ijtewn tributum Jîbi per donatumpqjjït ojienderz- 

cap. quarturn i (umiiKi. art. i. -■ , .. "^ 

Sa 



^a?fi> 
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tbus Louis le Dùbuniuûre ()ue Att tkte%.ê!tif 

Aocs^'elles ne dcvuuenc patiiinoiùales qttc fur 

h fin de h dcuxicais mce & au cominenct* 

rficuc de la aoîlicmc] or ce droit exiftoitibal 

Ja !*"■ cjiec; lit prouva- téfulce de l'exeroptioa 

(loue f tfgUlc jouilloît dçb-lors-hors le ois dont 

il vient d'ctre pzdv; uue -conlhtution de Cl»* 

uire de Tan 5^0 le prouve ; * c'ell par «ecti 

railou qu& Cltarlenvigiie & Louis le Ucboiuuitf 

ny aflliicttilTcnc que les terre^ nouvellement 

h>ttMliii.doiinccs à l'ûglife. 
Hnbu ° 

U 1* nfie. ** Jlats Cloiaire avoit ex igi des ecciéfiaftiquei 
un impôt bien plus onéreux, U ùetM fsuàl 
dufniiu de leurs terres. 
•'Wf* Chilpcric coatraignit les poiTeffeurs de 



" Baluzc , tome ler. -^e- '■ 1 1. art. 4. 

*tiiiarn frartcm fruHmutij-jLf u\gi)lvrttat. Grégoùe M 
Tours , liv, 4. n, ;. 

Il cft vrai qu'Aimoin non» apprcr.J qve ce mince , fe 
icn^nt aux rcprdaïucion» diu clcrgc , rcvo<jiii çtt 
impÂt. Ainioin , Vit. z. pag. 60. Dom Bcuquct , tcim. 
y. pai-. tfo. An. <î). 

!**•• ChUptriait rex' J ' .ii ntmus ■_ - ,'1 

amni reçno fierl jitjir , enim fn ^ 

J'y/ùr (ft propriâ terra wnim •jntphcmm >■ ,;r. 

jtfiinan reddtrtt , fid x.i alié fuitSUmes 1 i/r 

/n.'it'rf , tan de reiùjuii rerrii , ijiulm de maricipitt 
qttod impleri non psttrar. Gtè%ahe ilc Tobtî^. hv. f. 
î»- =-7. , ■ ru 

• M. l'obbc DLbos prétend que le mot omphftrc , .d£. 
(îl^nc td un tnnnenu devin) M. rnbbi; Milly le tr». 
duit pat QIC trucht : il n'cft pa* de mun objet dl'«t<k 
Minet quelle ^tuit la quotité de cet laïf û(. 



TJgiie» de lui payer uhc mcfiirt de tîk pat | 

nrpciit. ' • j 

'":'f ïiM'pIûs anciens' cïpioilaircs des. roi* de i 

lit dcnxTcnic rade font mention de diAorctit I 

droits de pvagé. :. . ■ ii i 

Ceux qui ôtoîcnt condamnes en «ne rompt* 1 

lîtion payoicnc en oiicre une amende tni t<^ * | 

«lie fe nomnioit freJuai. ** | 

■ ' *** Enfin les Francs aflfemblés tous Idl | 

ans daa« le cliamp de Mars oflroiene au roi I 

leurs contributiioHS fous le titre de jAui ' 

gratuit. " I 

r"II eftdoncdtîmoHtrc qu'indépendamment d< (.^^r-^jj. 
la contribution eu fetriccs pcrfonncls ■* il*-^^,^"" 
quelle les Francs étoicnt ainijcnis y il c-iiftoit ^ 

lbu5 les deux premières races un fifc» uii tMfor 
public pour founiir aux dcpcnfes de l'ént & 
jque nusrois éîoient les feuts dcpoGcairc^ de 
ce trêfor. | 

J'ai prouvé au paragraphe VI de la première ' 

vartie , que 1c di'oit d'alfiircr le poids & Ié'''i'"!« 
•litre des métaux dans la febrîcutioil- de. 1« iî;^',^';;; I 
jnouuoie appartient. eiTeutiellcmeac au mouar- ^'«^^' f^ 

, ■■ ...Aï I 

• f"" Cap. fecundum, anni $of. ut. ■;. cap. anniSli, | 

art. î. . 

** V. rtans Baluzc la lof Tatlquc ^ îa loi des Ripuaif es. 

.....^ïa À 



bli,.T . ■ • ,' ■ '1 ■"■1 ■ ' ,1 . t i' ■■Ktj ^ , ,.■ 

police geiicraic. ' . • 

'ht. l'abbé Mnbly * prouve très-ÎMcnquè 

plufîcuis Gïtgneurs avaient itrurpé ce droit II 

iiidiiiué même rotigiiié'de rururpatioa , onb 

chitrtrt; de %36 obcentie par Pcv^ue dti Aliiis 

de la foibkflc de Louis le Dcbonruirc. ** 

Les progrès Tirent npidcs puilquc dès \'xi 

g(S^ *•* on brouvc des njuniioies àabtics do 

l'aittoricé des rrighbui's dans les villes dg 

Soiirgcs , Tours* Reims, Scns^ Sic 

Les Ëcfs n'ctoicnt point encore pammo* 

ninux , aiiilî ces concertions particulicircs'ne 

donnoicnt point atteinte an droit du roi.* ■ 

^'-M. l'abbé Msbly prouve encore contre h 

fcniiment de M. Ducange au mot monrMqiH 

noa-fetilenicnt l« fcignaits ulurperenf le droit 

de bnttre monnMi;', mais que Ift.-moruioie Ai 

roi cellii d'nvoir cours dans leurs terres.' ■ • 

rMtïidu n clt vraircmblable^ qite la miiuvaife politi' 

li^i-ï u qiieqviavoit produit l'aUération d« la moniwie 

F»'^=__'*j-^ Eoyale donna Ueu à c« abus, les peuples ■« 

M recule. . 'T- -i ' ^ ■ 



,V,T,Qbfervadoiis> liv..^. c^a^''. z- & les icmdrquu t^ 
latîyqï.. M, Tabbc Mabîy purtt; ii fio. le nonibtc in 
f^ignu^rs tiui ccHicnt (;n poffçfnoa de battre monnoio 
dans leurs tcnci. 

•' Dom Uouinict , tnnv S. pag. 609. 

'"■ Voyez l'alii do piltcs de l'an SiSf irtt-.lifctaLl* 
note i!c Bjluiç iur cet ;uuclc 



^amm 
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porUnt plus volontiers ùi Eiir' ::'.iiîtr ÂA 
cfpcces que les fctgncurs n'avoic:.: ;i :;::eii,cor» 
ofc atïcrçp,au mèmç poûit; mais ïts voulurent' 

. .. f.' »*,'/'J^._ é' 

jirofiter cux-mcmcs d'une fourcc de richcffir»^ 
qu'ils crovoicm fi fitcilc & fi abnuâantc. •L'cxccit 

-*-' '-tJJj T l'I I' - . j. .1 - • • - 

3it mal fit rtiitré le remcilo. Philipac ! ■ ^ ' 
avant fait lâbriquçr en 130* tlcî nioniivi^s .^j 
bo» titre , l^lvidit<; des fcigneurs qui les pQrtn "^ 
,^. foutenic leurs tnaùvaifca crpcccs concilia mt 
i;oi t'aftcifUon ders peuples & lef mit en vtntct» 
Élire rerpïdcE fou autorité. * 

M. Tafibô Malily picfcnic ce fait fous , des RirAiin 

eouleuts bien étranges. *** - - ""j'IlJ-, 

-■ '■■■" ■ ; ■, " ^tii«» 

» Les, barons (dit-il) fc trouvitnt dans le!i"Xttf. 
-• picge y avalit quo ilc le craindtc , furcnt"^"r"rM «e 
' ■» obliges d'obéir. Ils «tf^tent ''menacée dii fïAi- "'"ir.j 
» Icvenictu de leurs vaifaux ôc- 3c leurs TuJ!U£ x 
_^ hoitimff ajfcz fiiTifles ,om «jJbs a^ff^lis paie leur 
»'-hame ë^t intr veUgtmtce.poto- croire (fit-.PliUip^ 
» <ï«i /p rèfomoit tôt abtu tn t'nnporatst d'un 
•» droit cfù lie lui apponeHOlt pas ,' ]t irptmîroih 
s fmcàraitftit flti pajjc ^ vûtaîtvit faireilehitu." 



* Çi'tétiJinWKX deiîi;. fnr le fiiit des monnQÎc». 
' danî le recueil des orcènnrtances du I-navre . tome reVi 

F' ii|K î4S. Voyet dia<r le totw: 2. pnRC 60). b lettre «1^ 
hilippc Iç Bel au duc Hc HoiitKiip'ic . depiiû h i^'- 

■ ..^bvnie nu'tl «voit feito dam ft^ motinoiet. 

■ . ** i-^bCcrvations , liv. j. Khsp. î, psg. iflj. 
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■ .1 ( ttay , 

H Siifit Louis Avoit ordonne en i<£f3 -qtic. Rh 

•moïKiiiie auroic couis par tpuc le ro)niumo,.$; 
qu'elle auvoit coura exclutîvcment i^tottte.dUn 
tre'daiis fou doiuaiue*. .• ■ , 

M. l'abbc iMably tcaitc csrw ordonnance da 
6. fritmtmt àe ce nùut-rois*^ 
ï^wi-'-U" ne, , Hî^arrètcrà, ^ J combattre ce fyl^, 
cém; iu^ifaracKitt r-ifuti par, J« prwcipçs (jue 
j)ù, étabJi dafjs. -niq lu'enùerc partie i ne .; 
^m atuchutis inaiiiu-iviiit (lu'A In poinrlTton., 
H . L'au,^ç^v, iics ol)i*erva:ioii3 otibljc ^u'il 
^^- tritnjci'inin capituUÎEc de Fcpm de Tnit 
^K qiii icriiji: U- taux de U raomioie, *♦•& l^ 

^2 •,, ■ V **'■ ■■"■ 1 - 

H -,.... jir- • r— rrrrr 

^K * ^ Qtii? nuUc monnoie ne Toit peinitrc In rtutiuinei 

^^^> „ de S^ Jmh ci avaitt , là oti il n'y a point <Jk mpîl- 

^^^H ^ nnic pi^pre ,ji>rs'que fa monnaie Itroi , À<)nr nul 

^^^L, no vcddc , acheté ÂfalTcms: 'i ' "-- ^ ^<^uçjmnn- 

^HHt^, noie , ' c<^ paît Z-j <ioit cour i ■ .cfr'iùt.yit* 

d6nQuncc^ laOï. rism le recueil des oidoniunoe^ dv 

Lowvic.tpm. rcT. r-iic 9Î-. 

" Livre 4: cbar-, 1. danr, le* ^em.■l:^^!« , pîi):e 179. ' 

*"' De nfonttà cofifUsntmus fW timpiUif jjo'i /u^fiat 

fib.''- ■ "■. niji iz. folithi , l^ ,i- i.-'-i 22, J'tliél 

/irujf , ' iuibtat fiHiliiim iifum ^ iffnt nhol tPt 

dr.i, Lup. jrai 7^ j. arc. z^-M, l'abbc MaUy lAid^du* 

les fcm.irifuoi. 

■fkfayitotcntt'n fjita in multh hctt contra htliitiam 
it_<ontràciiiRum ni;/)n"njl'ifit , vo/unna ut nuilo atto 
toèn monfta_^t , mjî m palatio nqfiro , m^ forte A 
rK^ntaciini^Hur^orUntiUiM. Lap. recundum , «aal 
lîo(. att. tg. 

iJcHMwwfil, (jt in nriBoaHô tocôwwitfa pff f trtft 
f/JT , ttiJJatl furtam Z^prr ninoia ihj'attrat. Cap. asri 
60g. 3.'t. ?. M. l'abbé Mobtr ibtd. 




toiiiic' Mitictncn d'erpccss-, bon tlocîeiip^liiiikr.i 
CuniihtM' faiitenic 'apràs/^es HutoncéS' aulB'. . 
r»r:iïfl!es tjue U loi de 'St. Loufs i^it-'iihes-< 
pfkt'cilîicinS uitt) ioROTOtion ? " ■ f'i " 

Apris avoir tiirciitB le fi!Hmc tîc M. TaBbc ca«» 
JJably , iiac rtflcxion g^nt-nlc le prelcjuc. vV"?'^*? ' 
R A qiiôi'nouâ ctyidùirôic ce filUnie ? irin-""'' 
déi'cnJaîic: des grands d'iiii'côtç ? ils eu fcruicnt 
plus ranlhcureux , car de cet» îudïpcndanoo 
aiaîtroisnt les giicrres ' ptivtîs , & tous les 
ricforârcs de l'anarchie , à la fervitude du peu- 
lie de l'autre ? M. l'abbé Mably ne dilViniule 
[M cette fccpndc çonféquence ; mais il «lire- " 
r<iid de £ms uouvex' ài la lutiuu.cct ccat 
II Importât !c- * 

pans un goiiveniehicnt très-làge, ( di^il)^?li,,!^",^^* 
».r«feiavaf^c eR un nul , parce qu'un doit s'en -vc:""'*" 
» pali'^r » & q^ue. dil-gi-iJaiit Jes' liunimcs . il F^rtitiJi» 
» sppfciiiîfoic aON-citoyctis à bannir l'cgHlitû , 

» qui (ait leur bonllcut. Clicz les SpaitiutcSi *, 

» les Romains » &c; la îcrritudc étoit un iml ; 

> elle.' eu {«roit un chez les Sui^'efr , las Haè' > 

> dois &c Mais daijs uït gouverucmcilt. oà 

> l'on ne oonituie aucune égallGé ,<iioa fouler 

. — . ■ i--iÉia...l. — .-: Ti^mi-, .lA 

T LW. 4. çli:çi. 4. dans In teÈkrqiies , rt. ;. 
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cr« les citoyens , mais etUr«* 
.?,^i^iB'cceiis Qrdrca de l'état , la .iûtyiiudt 
J)(, p,qurtoit produire ttn bicu & çQ^rigecqueU 
'^jjqtii;!! inconvcaicos des lotx. Jg .^^pi^ndt 
Ji'-'^iicJ. grand préfent c'ifb poujc deçi homaiet 
^jgue.U Jibertc > dans uiv pays où legouver- 
^■inement n'a pas pourvu à la fubfiftancc de 

> cbtquc citoyen , & pcrmcc à uu }uxc fcao- 

> d»lcux , de fitciiâer dc$ nii1iioi\s 4'h''^''"^)^ 
» i {es frivoles^, bcfoins. Que fcriwTyous ."J* 
» votre liberté , fi vous écjea accabla -Jbusle 
» poids de la niilcM? jk ftntcz-yoïw pat 

jf, qu'cfclavc de la pauvreté i vous n'ites libre 
» que de nom , & que vous regarderez comi 
»,,unc faveur du ciel , qu"un iniitre vci 
^jfi vous recuciUir ; )a ncccflîté plus, puiflitwi 
• A que des loix inutiles qui vous..«UcI: 
» libre vous rciidrA cfclave. " 
'Wpenrk. Il fâlloit Ibutentr cc[iilcme, après avuir co 
3J'"j=;!;^.^ fondu toutes tes idtfes que les hommes avoi 
m^«Éh).. eu. jufqu'ici , de lu nature du gouvcnicj] 
9tiii{o\ inonarciuquc. 

tv«tlapt^ — 

uuT rt:- ^ gouvernement iidnict d^s rangÇ-.,^ «* 
'""'i""' ^Icvoirs , des fouaious diââreittcs, eptre.,!» 
hommes , il cooibk tes uns d'hoimcur* & 
dcrichciTes, il IaîSc les autres dan^ M'-ibulIè^ 
«lent & dans la pauvreté, in^il,"V^ewni 
par force ^ue le coupable , qui cft rcfcUvs 



m W^^ Hr'cimfcrve dûiic êhtrc- les ïiômB-.ef 
l'ëgalitc 'de la nature. Lé iiionucque lui-m^nfr 
fooTcrsiii K-^iflSteut n'tft élevé audefltîs- dd 
tbus <î»e pour Iç bouhciir de tons , & foh 
IaCctcc , le fcUl mobile de tous les être:! (en. 
<U)le»'rll6' porcc à reiidrt Ces lujets 'hcûi'eiirc, 
'C'cd cette égulttû prédture, qui place leâTiV 
JÉtî du moitïrqiw dans la clfriTe que lattamre 
leur a dclHiiéc ; aucune condition u'cft vile, 
pHrcc que toutes foiic ncccil'nircs ; l'oîllvctc 
'feule cft puîiic par l'iridigciice , & elle trouve 
enoore des. relTource^ d^ns l'amour du père 
Commun , d«i» l'ûitûi^ct du monarque de oorir 
&ryCr Tes fujets v & de tàvorifcr kt popubtiop 
'qui ell la fource de la rîchclTe & de la forçp 
de fon empire. V" luxe cxccffif dctoiirne les 
véritHblcs canaux de la circulation , Je IV 
prouve i mats ït le monarque a lu (âgelTc t^c 
lo contenir danî Ces bornes", il anime les 
î^ittt 1 il' développe les talens , H excité titis 
'^multttioli utile , ii montre aux citoyens de 
tous les ordres , le chemin pai lequel en conj 
tribuant au bien comoiuit , ils peuvent parv^r 
."ÎRir aui richeflcs & auï hoiuieurs. Végn\nc 
: chimciî^ue des républiques n'a pas ccS'tlVii^ 
■'•tages. Je dis chimérique ; Car la rcciprocicé des 
rfeeêtift ne peut TubUfte* a\'«CTJfl5"égfllfti"mv. 



.■|^ 



';>* 



filltiT. 



Inénùfe i h pauvreté univcrfcUe ccmfontl fiuTâ 
tous IcE rangs. 
m!?'.'"'"*' » I-a plupiT"^ des philolbphes & des poiinqacs 
»îî"Vâtht • ( '^" encore jM. l'abbc ftbbly * ) qnt feit 
» d'jtllèz mauvais niif4>iuipmens ibr la quçftioi] ^ 
sni^t rerdfltfigo ou ds U' femcotic. Ils 
>'C0ii6ct'jr<: k u?ndicioii dà ciclavçs ttlli 
4 qu'elle itoit cher les anckns , & autrcfoitj 

> chez les feigneiirs des fkk, fc ils out conJ 

> damné l'efclavage ■, cet taincineiit ils ont 
* raifoR ; mais cll->l d< Vellènce d'uu efdar^ 
*'hd?avoir pour maître un tyMii ? Pourquoi ou 
» poutroit-jl pas y avoir eutre I_e rmtltK 
b ''rcfcUN'e des !oi:£ huipaines qui leur airigR2Ç^ 
» fent des devoirs refpcétifs ; pourquoi n'j 

> auroit-il pas un Lnbunat dont rdclavc pîu 
» implorerja ptotç^n contre!;! dureté de foui 
» maître ? " 

K^ponft. ij n'cft pus de Tcflence de l'cfdaved'avo^ 
pour inàltre un tyran i mais il n'«(^ qMc-f 
ordinaire que les hommes abufeat delcurpou^l 
Voir , pàxir tirer de !cor propriété, ifn proStl 
plus grand quoiqu'illégitiuie. 

n exiderïi , dites -vous des tribunaux don^l 
l'cfclave aura (c droit d'implorer la proteâîofiij 



1.' -'. 



^'Jîm 



Ibid. 



' ïftifci Je"^ (eront compofe ces tribut'imjxf 
ic nisitret funs Joute ? Ils auront donc tntâril 
de tol^t les injufK'cet dts mtàues. Ne voyez* 
L Toun pat iiu'ea réiluiritnt les homnids i- Pcf' 
' #lavage vous t'reigiiez cette miiivitj que l'intctct 
piîrfonnel peut ïcul doiuier. LaitTez Bgit la 'na. 
nirè , ne jbumcttcz l'homme libre k -aucuns 
autre néceiricé ^utf celle que Us lobe eâetit 
«icltcs au niniutien de I;)Tociété Se les circonf. 
tthcesîui imiiofent -, vous le yerrex fc dûvouer 
vofontairêment i éct travaux utiles qui lui prot 
turéront (on bieit itra ii peine Tortî de Tinj 
dîgèiicé, il Concevra de nouveaux projcti, foit 
j^ie fc d^eloppera par le deGr de fc tirer dit 
pair, la liberté publique atrctera les eflbiw dé 
rhonime puiflknt ; du cho* réciproque des paC 
fîohs rêTuiten) h founûllîo» volontaire rie touc 
les membres de la fociécé À des tribunaux ^ui 
«n maintiendront liuirmoliie , pourru qu'il 
é^flc ttu^defTiis iTeux un modénttenr qvii ait 
M fbrci^ néceSnt^ pour empêcher que les m» 
gîftrxts'n'abuftntdfc leur pouvoir ; placé Iuïj 
même à une telle élévation', qu'il no foît fufccp* 
flbte d^ùrtc 'ambition que d'une gloitc mérîtOe 
pai- les Wclilnits , & de In fjttisfàflion intérieure 
que le bonheur des peuples procure à un rot 
jufte. 



l 



^ XII. 



Cmfeqitmctf qui riftiimt dts faiti reattilHs iaa 
Us fara^-.-i^hes f recédait. 

f ai démoiurç que l'ui^ti du pouvoir qiii 
cônftitue IVlTeiiCQ de h moiifirchte pure dt li 
|rcemier« loi fondamentale de notre gouvcf- 



neineiit. 






La puilTïUce du monarque fut altfrée psrra 
nous p^r riiuroduiîUon du gouvernement f»: 
ttal , ertot de la fervitudc du peuple , dit pou; 
voir immcnfc que nos rois- avoieitt'nccdïdfe^ 
leurs officiers , & de la poflcflion de h %\Ai 
ftttachcôiux office^.' 

il Toutefois nos rots confccvercnt dans IcUt 
Aomnine h plcnicude du pouvoir mminrchiqvt; 
1 La rcunion des grands fiefs , raifrinchiflê^ I 
ment des ferfs , riiitcodu^on dos appels îiin- 
6lilir««-» ivbditués à k Ibrinc barbare ^u duti 
&■ des épreuves , rappcllercnt par' degrés la 
nioniirchie à fon principe ; Pordrc reiuilt à mt- 
{iire que lit puitlànce du monarque s'aBcrmit. 
-•- Cette pIcnÎEude de pouvoir ne permet p» 
liéampoitis a» monarque de fe pnllcr d'un con- 
$|til j ce fc^ut les grands oiHdcis.de 'Ut,cipucoi»ie 
Tous la première race , les premiers vallàux ÇèttU 
b fecondc , les reptél^icaus- de ces ptçnwfl^ 




ifiauf & des îiomm«s, verfés cEans h coii»oi& 
Ëinct: des loïx fous ta troincmc. 

La toî airitcc dnns ce côitrcil' où leroï' Tcùl 

fc le droit de âcciJér ,'^ e^ ïipoIS'e dans tes arr 

«hivcs piib1ic|ues , & eipoyce d^-ins les pipvith 

îs pour y tire publiée & cxécutiîc , ïiiiisâi^^ 

fianc autre formalité. 

Nos rpis décucheiit-ils une partie de leur con» 

Tcil pour former des tribiuiaux Couvemins ^ui 

[ugeut leurs fumets co dcnûçr?ieflbrt , la por- 

jtîoa (qu'ils coilTerveut aupccs d'eux , cik leur 

Eiiud confgil i s'ils eu d.^tnchcnt de nouveau 

[nue partie pour lettdre In julHce k leurs Itijet» 

dans un certain nombre d'oifaires qu'ils fe ioBt 

Llér^rvcfs , il le forme bien-tôt un nutrc confcii 

.auprès ^c leur pcrfonnc} telle cit Torigiae de»- 

^jparU-meus . du grand coufeil Se du confeil 

«l'état. . 

^laif les pulemcnt confcrvemU préroga-' 
■ tive aueuUc. d'être la juiHcc capitale & fouviN 
raine c)ç tout le royaume , rcpcéfentant làns. 
, moyeu U pcrfonue du rpi. * 

V'uLis ne pouvez jettec les yeiuc fur les lur- 

5 jL!j .i.i''] i .■:n,, ^ "i-" ■ " 

" • Termes d'une oidotinirce de Charles V. penJantu 
.* lurifuit du loi Jean. ' 

Abic^i:cliionologiiiue de M. le préimcnt lUynaulci» 



•^ 



;lfll<ÎS^'q^li, 



.-ffôir^ 



l^iagt d« l'autoffte' tdiique & inJlrîfibîc^J 



■fe 






•^ 



funt iiccs la fo 






di 



i ptjiicipe 
retiri.'yirni;nicitt de* lo=v .^' "ii--; r-^nnthfficrt» 
cohfcqUfiices du titre (" iive^iïni 

niais Tins aticùii drnitd'oppofîtiOT * 

Cl cte pirilïiincé (!tf monarque ne rioiwe nt- 
rehire ril A la liberté,»! -^rîïté-ae*frt 

fiiîcts. LV-poquc cfii récnblilii;r,-.r:ii; d^'l'stfWn" 
Vn^ii'Ic cft ccItC de l'iïn&iuiiremtnr '^<- '•- *''■"'• 
t'iidc'dàrts toQtcs Iffs' parties dii'ro\ 

Obligés do fobWHicV'dcfftrOUp:'; i :-k'-:!^, 
^ Cl--; ( vi-.niS^-.iriis pcrrrinrteltW'TinwttjWt't, 
X ck* ferviccs I'. ' ;n^SRMUti 

nos rois fine rclpcc:; h [iroprurtf^ffl! 
filjctè'^ Vil :ilftm1)hiif ' les iléputc' ^'^ 
ordres de l'itac . 5: leur^bifiÉ.liit li . fii 
' âéi"" JkpAçs. 

.\ .'■ . (jéncmix de éniînce & «h jurtkc , cû 

jliaticrt d'afdw. 
«neoM .Les d^ful-f'Ki illKpi.lî>'.;i 
*'*"^ llombrcuiLS , ic !l>»t (crttîr il 

tiondcB états K^iicwnK, 
Lt^ p.i;i'.i.';cn.. 

i.:i .m;; iiifiîs liu : ■:.-■ - 

tloliTaHccSi des peupltfsr 



iimIAi 



■flt 






Telt 




■ Tel». Ci^il les princifKS qui ailt itv tecoo- 
k tius dans tous les ttœps par Irt magiftiats le» 
P ' plus ccluircs , établis par les loix les plus 
■.jprécire». 

Le même premier préCdcnt de H, Va«iue* 

Xi^ t (]ui avoic EéliAc avec tant de force à 1*3- 

bolidon de In pragmatique - fauiflion promife 

ati pnpe par Tévèque d'Avras , cootre tes in- 

^tetitions du roi , * c& celui qui difoit. à 

Louis XII i C alors duc d'Oru-ans. ) 

_- » Prince vcus fommu ki juges Mi ptiifUi 

•» le roi iji /e uitre. , . , efi - Ci à nous de por- 

> t£r des r^;ird£ audacieux fur radmùiiftrs- 
«y. lion? nous ne pnfTons les bornes de notre 
jp, pouvoir , que lorfque le fouverain daigne 

» lui-mcrue les reculer^ rendre la jurHce an 

> peuple , mainienîr la paix * obcir »u roi > 
9 voilà notre devoir. 

I,e même cbanceltertle rHApiml qui difoit au 
parlement en 1 1 ^ l» •* » vous n'avoi }iiré garder 
. , — .1 i 



• Voyw lepctc Daniel , hîftoire de Looîs Xr. tnîti 
fàa libertés de l'cglife Gallicane , tome ;. 

"Si Ton veut fc dunncf la peine de v^ilfiwlcsordon- ^ 

mi^. qui pirnt il y a jjuclqucs nnntes , fous le titre d« 
Monufrfnfs dela^ogtfft de nos rùis ; on ftra convjiooi 
'<4o« c«f d^nfcs tiiius aux ptrlemCnts & à toutes les 
t»urG , d'obéir à toutes Ictîres clsiifes ou patriltes . 
^ & Touï «unes manctcments qui feroSpnt contRirej i 
ia- inftice 4lr vt bien ckt (bjttt , « m o r dres de Aktarcr 



/ 



nSWW) 



Baffles comsi&nâain&inîtluicoiihica'gardeTlss 



7i?ifl 



..1^ 



JtUL. 



'i"^'" _■_. 



^hiUfUihtt mtUet't tmMrtt'6u'jtilfrepticet\ J§f .çitiK 

<ii ia ennul/rr , à. /aaâeifi/îù nejtig^t ftltiit eiljl^ 
.tiittit d'injirnirc ieuT rfli^ion \,duroi)dece çtii/i 

'roist devoir iTTc rcUinnàblemenr fulf .... fum ^ 
' â'ùH 'tputii ii(fcw[ijh/its y irjfraHaiTat ibt an 

fiantts , DC ï';ipplitiiicnL qu'aux Ictucs eu mai^^cmctt 

tWO«rtantl'in:;fft (î« jardcjlicn .fu: Icnuel'cfifori 
' fonc f.^ilcnieiit c)^):>ofcs k b lurpiilc ; ce font-.oai letne 
^Hue ho* rois défendent à, leurs iccrcuitcs de lijjnei , & 
'au dilnciHer de fccttcr> i'ans aVuEr requ les Ordrfellti 

plus exprès , en cannotDaiicc de caufe. , -- ' •' 

■ " Ci>[fa[iic nous ayant fait nos ordonnances Xdifoît 

,,n)llippe kLong vd3n3 itmédii du intiis-d4d<JccRibn 
.j, I ) 30.) '* par noire gund conîcil , Id^udts atjus von- 

i,lonri«e tcnocs & rermcoicnt ijardics laîn'coifom- 

5re , nous Toulong 6c vouïfOTsmamloaa que- auc& 
c ri 



„ commandées li feront le lan^çagc noaso: 
"^ordonnances faitet ou \ fûlrc , & G par aveiiiu;e 11;- 
.3, cunc* ies «oient coramandics , coqtrc nos ordoS- 
',,'iitnceï. parleur («meht, ils ncpafîcr' • ■■,nt. 
■„-*Oiit telicf lettres avant 
Formule du ferment 



nos notaiics ne mciic ou cfcrivc es lef 



ittilsnoia ffi (.. 



j':^ 



(Ht lis 

du chancelier. 

. iVi Vous jurc7. Dieu le ctéïtenr , que i^cnilttorairfi^ent 
^ cxcrceicz l'ctu & ofiicc de chancdioc do f'ruiof , 
^fcicz oWiflartau toi, Icfcrvirei anditino:^ envm 
,„-tDU3 & contre toui , fans duI ricepto , Îck^i yoStiCb 
^, à chacun , hnf. exception de pcrfoattc:. . sàsauéi 
„ Je bien & honneur dudit foi(tncuf , gf en tmim thO' 
j, Jn lui tionncrta bon ^ /oya/ cotijitl , , Ëçî çwmd oa 
„ vo"s appc/rttra à fccUtr aucunes (cHret^nfyt 
„ & commandemciic du riH , ^ eik n'tjl tk -Jt^ 
y, cEc taifvn. , rte ia./icUerea point , eitcon qitt 
ytftigiuurle coi^mandàt par taie ou fffur^i^. 
y,viendm deucn ledit fàgntur , i^ Itiirêmat^ 
y.taasiks poinls par l^/Ucls Mdite lettre ç/l d^, 
kvfudiJt) Ëf apra t/ut ourea enunJii (tf^us 
•^ s'il.wus commande ia^ler , luJieiîereAt cut^ 

' ■■ '' "'" i \4 

^^OttfOSniiKCdiilAHvit.UBI. lu. filf. TlVl^ .£13131 1.-;.-^» 



^î•JiitagmoceI.-qui-^catt.^ft^ «rifr-<J(ftnMt»Hde- 
.«^iTiffly, " dt xrliij nui rr.iiairnir tn t^fîÇ 

fur k. \-Œu dca itars s^nciaux » l'acticlc II 
^■Jwdofmmice de Moulins , ^ui ordonnr mix 
^paticiiitsis Si autrps.càWifs, ÏPuvetaUuaV de 
.fOicédex B ta publioilion àet édits éf'orilGil- 

iMo^ffniP-^Kms faire ^e^ues r««i?îwifrpx '^ ' «i. 
^ief.j^c^m.tnjaiS'i^Hf de le ^ire .•mntuavitt.i 
.^L(,^''*Î,.,2Î« i™* icelles -jimpuriMcei lewç.àh- 
^'Om fait.etuetuirt uatre wthMt , *»)khn( ^ot- 

^7* •' iaitiyet fecaidtfi^' ■■ ' - ■ ■■ ". - 



1y\t hi'cïii!. eiifcrafur Uditjii^vsar , i^ nanfiu pgnr. " 
ïittuiip MC;; jjunlls officietB Jn la caunmne , ji^c.DKnîï 
• Coddroy d»n; Je icciicil il< piecei , pa^a so^,; j ' 

M-OfUtniBve dans ce recotit ptulicurs formules du'ftr- 
,Sneiu da tliaoodier ; fti xhuili ccUe du l'cnucntidv 
-^— -dicr Duprancn Tîii^^ 4)atee <iu'cllc eft plosdi- 
_,K C'eit, aofli celle t)ogrchQili l'âuceor des lettres 

Cn miramcs l'gtit aiilli anciemict ()ue la 'mofiâreliic 

" Q^Lie Ugtaceqa'dii uâroicobtcmit cknÀuipjr'Gjr- 

ptitc conire lu.îui , ta îriiiufiimi k inonarquct difoit 

.blat^iTcl-) foH^ie nulcftci. " ■ "> t>- "■ ., 

quis avtorii, afin fabn^Mitii montra ItgeinthdieiÙ 

ndù 'pruiciprm , non vattàiti Cap, annt ^<);k'|I^ 

'iu7c rom.- lor. r*i'; ?■ ■. - - - ''■'''--, 

Eai;«r M princiiicen «n dmlt d'ommlition aux lo:x 




■ -du gouvcrtienicac nyiQujehlwc 



1 ■ijPvOiivt^ 

r 2 



m) 

-fate- ttfcJarHtioii- fnp-6B«« -wtlautiaiicfc^pa*" 
mcttrtit jufijii'à deux rcnwmntnces ,/i.Vïnc l'en- 

W-'- 

■1 .■:.,! iclç.^f* 

hugîEtiats , ioll avjiit io;t après rciirE^tftl'»- 
iniBt, poun-u' (inc îii h>i énregiftréc ile IVu- 
torîté tlu hior.:r2n?' r.ît ^!i" i:1cTt'.î"tx'^r'!rî&ir, 

ïii(i|u'a te qu'v. - i. :.. , ^-me 

,i:^6rit è!Iç cfi' iHliauée ;■ te'^ni wrtrai 
infailUblcrhent par le propre intcrct Sa B*- 
ninquê, fi la jraifon' & le bien p(rti6t TÉ», 



■tl 
t) 



' ■*£([!: liu moîi lie ti-i^mbrc 1770. 

y,'- -:ihttrâfjp*rtmti, 

ïrltc! rcnwnrranctt ca r( prient atiwts '^uWnçiltag 
roTit ccnvcnailet pour It bien de rtof^twolB^ 9 
•„ rûfircituide nout/irvicc, Icurcnjoiijntntd'cn ^<a- 
;iT i.fuc cr oui tre s'accsnkrott pu ««V'^ 1^ "fiô^ct 

„ Jt(K« ,V ' \T nérjThire pour . 

^■(ÏVtTeivaîrfansiioaçvoJimti.S <|tfenoii«a: 
,, ertriîgiftrer en mitre prètcncc . " "■ \-s poruuri 7: 
„ nPi ordres , fcî Kii:î . dt-ti .'u Icfuevp:- 

(iientcs, nouî ieiir ik-fcndortl fit rtncirt; j-.icuoiantt. 
„ on lie iKcndre u]Cun:>' arrctcs «lui piiUiciU tctu3:ci 
„ rmiK'ctier , troubler & lewdet l'exévatiaa à^SSa 

()..; ■ ' ■ 

(*Art J*». 

'^ tk!e 2. de i wiiiomMtt|«« tfa Mi>ul»u tin idou (|c V 






^■'fc^ - aj 



H'i.^eV'f^fS', • i'Ià "dïèhf iitib.-f elfe 1 1 ■ (Mc-tr!<rtT Wft' 
n* rntoe aonce. à l'ariklc 2 diiUtre ler.dt^l'otjcuinaji^ 
— de tfiû? 1 toilijuc nous adrelktohsà no-.rc parl;rr.;:i; 

^»-(eotes.,i^ec,Jcs lc«ce^ clotps pour kur ■ r 
^ ment , les t.nîcîcrs de uoûe pjileme.n Cz'.. 
■^■cf« fiMcMct'fioâ Murienient , fi; tOMiC3 3i[iu:9*-ft^ 
^ faïUcs , audit ccuigiitc-ncnt. - . r t 

■j(.AKT.^XXiV. ) „ L'ai;ick6(lclWonnan«<Iuiii(>îs 
jfdc juillct'rtç-î', l'irticic 9î au tîttô ler.fîe l'i-nten- 
.tL-niilCft^u inoît d'octobrie iO{ , l'articSo 37 de l'or. 

„ donnzncr: (lu moii d: mars tï^5 , l'ar'' '- : *-''.-f- 

^.brc y^,j, iS; iluiï lcp::r;'-7- - -: 
„ patentes (10 ;î 'août 171 

„ icgucncc , ^ (.1 /;rir>:?';î','nr cfn-u --fj.-^ :fj 

i^ oJScitis de nos parltmeuts fretrtxi.. ./(:;( ;";?:( 

■~^onrkhimi^' iHHrrftr.i -. 7--' .l:^ i:.i::.rJr pjiSiUc, 
p i/r (ipiiy /fiiVf des itprt,.:. . .. ; _>îi? i{fdits cUUi , 
„ diri/urut ions 9f Icrns-p^t/it^ , «ijûr .îiic.'ii: lijv* 
^ppjîlio/t iTicfiix , lis p-^i'.rrs'j. ii<i:tsfjirc !cl/es rt. 
r^JjiUtntmttMS^ rr{;r- j çu'iù eJjinuTvnt ccn- 

.^oo■a^/âfl (ipufif j"' . L/-» Tans néanmoins <îuc 

-^pDur U r>:d*âi«n d'i«llis, Icfervjceordînaiicpuitfe 
1$ ^t» imcrrompv- , , • -^ ' ^ . 

( AUTt XX-V..)«, Vbulonaxjiicsonrornicinnità l'ar- 
- }, ^c t de l'ardonitancede Mopluia & ;itiucs rédc- 
^ mènes f,)iu parles rois noiprâdsMDètittiic'toHkîc;, 
^ de tioi partmientii foîtnt tsnun ie Tacioer i iti co.i. 
„ tciaifiiviloftltie) r««ontranC'ïKi:«prtfll;uat4onSitKil!j. 
„ tôt quVîlr» atrront cic art^tïcs , eiiforu qu'cHcdnous 
^,' fiiîtT-t pféfrnrécs. (avoir, p» noCio parkincnc \\<i 
' „ Pnrj" ' :noîs au plusiaid , ii (;ontlK>:rduj:iiiC 

01Ï '.. T^îcçs, cùjMi dccli.itiotri & IcKiCi. 

p f€tm cïé m>iKT pat nos aT'.!-;itî -i p'o, 

;V:i ■■£, Cic dans idniK coitv"'"'' r'vl/- 

"i rîcms ivdiKi (îms tes pronfcwcs ; l^qoei . ; 

pocca être r-rorogc Slu notre perrotfr.tir. ,, _. , ■-. 
( ARt J KXVI. ) „ OrdDanons pMcilliancnt ir:j la d:. 
,hrï:fc<n<hi fi dûcentbTC Ktiâ, &rJiTtKl<4l!'Jdtiu 
r'iïfr fcrdwincwec de i^ft-fj, . fiaient cfôcaiièîJÇ-"' 

T3 



nkaem •Paris'.- * .-.siiimÉi wl « 

yhniffi* tcÉtt"airt6rrrc'-, t^iii fe "dttrôft'ïbiHÀiff 
»^i '«itilhne l^tabKt rfi'^ hoiftHfr^*' l^i^ 
»'<jiNr'lès pfiuplts ioMtteiiÉ irn niiHivàis'hcriJil'* 
DilbW'-Ji'iï mèms p:<rtc*iient «1 159^4"'"^'* *« ' 
■v,f *».v-ôi(!f rtflj-^yS =-cri'ffliili' *rt>fii«t"'*tf 
wi)i vtcrft 'p(i«?-"'(mTWr' V Aon poînt 'cnilmW 
»'to5'al1,'nî avec i'cpèK-& h" Ciippc'côromc 



;y ■ X .■ T : — ' — : — "" 

„ conlïqucnccfitjc, '. ■ ' ■ ' nviu oura jtlU . 
^^fépitMii âtixTf::. .1 lie tifipûi.'. 

^^JaiT^ pilhUer ^ tiuixiJi'U , fn KOirf.pi 
,; 'KÔTrt j:iijifnic»f àf Parii , ou d.:ïn la ,■•■ . 



éé 



^^ ordres , auiùtjrs oniosiiiui^s 



l'.Uii 



yJiiJhV^k' i'(xr<iim ii'çur :-nc: . ,. ...., ^^.içai 

„Ja!t tenu '{t Ut rnvoiifr dans Mus Wjie^it lAj^re/rart . 

>^(^A»_T. XXVn.->^ âuff.ce-çu, néaniw>ii>^n« 
„ ofiiciert de nos pailcniccrt , après avoir dk 

„ lationt & Icitrcs-fatenteii , rf« notre B 
„ mandement ; A: aptes la publication & 

„.ûelle des, pt.Lio.iuie^^ohaig<cj; rfc nos oidret , eftinc- 
rt reStrfcilcvftfr , pmit-'jîe Bien tie roirt ftri^ico ; t'otîf 

,fc ^ CCBCndaii! Icx1x.11! ion dtfdirfs ordonttancrt , rditi , 

jT cuiunr manicrc , nifoutattcttnpTitfxu..„ . ^,.,.| 
* Ce mot fe trouve danï d«^ rcmonirSTicc»' dû 'p3~t> 

lîmsnt en i«oi , Il ell ,dté dans les jRtics hUioriciuci."* 

Tom. icr. miy. 91-, .y. ■.■--\ 
'^ Journal de Humi iV , lere. pig- 44} & fidraiRtf 

r 
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*re«Ç 4f C-Î^^We «^ P9uW»«f:»: ^;P9W Par- 
ler familteremcnc 3t ftrs enfimc.. Ce qus, j*Ai 

?ï.i" ypw? (j^çc » cft que 1b yoùs prie.)i|e ^-ycri- 
ïfilHfiffoft -Çd" ». que j'w.^ccordé i «CM», fit 
^Hi rçligion-» ( redit de ^■amek) ce. que .j'aï 
»' ^ ffljout U ,bi«ii de I» paix ; je l'ai faites 
s au deliorq » je veux 1» iaire au dedans de 
>j;.;nou royauinc j vous me devez obéir , quwid 
^rjd, ,n'y,^urpie aiwc çonûdération que, de mft^ 
*,jSJ^té,..&, dejobliguion que m'ont tousi 
a^irV^ fujcts j & priudpnlement vous de mon.. 
»'paricment. ... fi l'obcUlance ctoit due à mes 

*ijré^,é,'i^^U'^ » ^^6 cft due avec phji de 

v'fàifbti'JiVnioi qui aï rétabli l'état... les cens 
1* ■ '.Ti'' ■ : 'i " ■ 

«.ide^inwi parlement ne ièrcàenc plus en leurs. 

#''filfg«! fiins moi.^ fin ,&it redit, jp veux' 

i qu'il s^obrerve * ma volonté devoit fervir dt : 

û tziioA , on ne I» demande jamais à un 

s'^rtnc* 'tn on étar obéiilànt. Je fujs rot ' 

«tnuuitanant , .>e v^oft: parle en roi-,i j» veux 

n5jAv n'û «ru pouvoic. mieux tevminflr cet 

QMvïà^é,, que pac «tteVeponfc d^Hcnri .tV",, 
qui pcirtt' ii vivcmcnçlc vrai caraâerff du 
gqUiVeai^entnionaicluquC) i::iagc de la pm{^ 
jànoe. patc^elle. 

.Wq L'P^vi, - '. . . -.-..^ 

raide uj fem nos Parti*. 
,«>(»r/iBlA ft« vt -vtM , V 



ys 



3Ç **î) / ■' 



TABLE, 

i 

M.NTROt>Z/CTIOP!. 

La hhcTté itjAiJmle 'niio-upMihk mtc h fiKÏ 



Idée Au gQuveytujiicnt le fkti ■ lil^rt: 
la fq^k'Jwt aaùtane. HtK' vmverjif .: 






ok 



l'oiti-q. 



(01 



tat' 



• 0(À'; 



uteiiy s'tf ti-opop dsH/'crt 
pt>i>tt Je libtrti fiitii fîireté , of/tfcfrftB a laqiaSt 
fauieifr fe fJVpofc. « répvfiJre, * aj 

1ère. Partie.^ La jiKffMmhie C(^/tdsr!s^ eu \gm.. 

rai. '" , ' .ï*»'- 

lime. Partie, ^t* gêuvtnumèijf Je /j Friaice m- 

pitrtiatlitr. !W(t- 

pj rEftrit des hi\. de M. de Moiitef^iûài v 
Ohjet qut ce lita^ijhijf s'ejlfiyopo/é : lert Jottrcedt 

tjUnii tpCuM a fait de je» Ihre. IhiJ. 

Suie, /ouj-ct d'abus quH 'srv6^- privm^ fui ~ m^ïoe. . 

Vcattmr mtxtpreirÀ de _ réciter diins^ ta, Jiçonji 
Partie de cet ortv^^^e lejyjtrme dê'Mr- ''«*W 
Jl/oA/y dam fil ohjh-ïJrioiis fur Thi^orrf àe' 
frmtce. , f^. 






.PREMIERE- PARTIE. 



X>f Ntat. de rhomise M foàéeê ^ Js-Pext^] 
lAire du geniva minait mo>:nrch'ufia ■, 
i^firtv in liberté particuReit des fujcu. 

$. X.Qiie Pétat de faâtté efi mitiiret it fbotamt%' 
qitéîqiCU mette des bornes à la hberti iu^-" 
fuie. V IbUi' 

fai^e teiife'qiunce qu'an tire dt la cma-adiitim .'1 



T AF,4i i: 



M* 



2^ 




t m foà:tT. 



Vamouy lie 'mus-iitémê pWf'f ^f ^"P^é 



Viin-ttitiou des arts , orinHt éts propriités ^-U 
j/f / WJ/ov (WJ fivmiUs. ^ ■ . 4, ' 

£Jle!s' phfs'ra fuies Jt r'ujitfparioii ^ 3ï Yti' ï?^-'" ^ 
Im-.: y mais etles yCàiirpién't pu j^ ■ : '."^ 
JP-Î^W tiiirdlci fi cet ititt àcif a, ■ 

" 'liafiirf^ Je, Ihotmut. , -, ' ■^ , 

ViMmicH Se'ltt JocTéti ,' ds tnri^iyiè' Ait lièibT'- 
ef^::ss p'mcipnfts ,'...' ■ ^f k^ftpiL^ 

'£6^t7 titfiiçiis Mtixitf. ^ ^ „ - s; '^ I 

^éùt 'iotnfnietiitnt à 'f'}itr''^oh](t A^ârfiier IFt- • 
effarts Ass i>:t:riis (;i:rt:cnU:rs coiiir: Dntuli 



1 



Ifcu!. 






V*^it'ér:té 'naturtUe 4ti' pih^Cr' fis afj:.-!, Jitodtlà\.'- 

'^JtjhJtimrrehle. - ^ IHd.~, 

IftJ'cci!/ 1^. jfii confeit fourni' 1) t'iWtf<Ysif'iliic!jcf',-- 

"juc)j:e_ M goitventfiJKiit ttti ■ '.■■:.'. 9-' 

Les i^iintttiirs des arts. ïers. i-i-^.i^u >.jiiis. Ihiû^ 
L^iifiirpatcur foy(c par fou propre hitcrtt ilf "*/? 

■ rapproifier dit-, viodth ti^c4 pfix ii fwfijySj la. 
Oatfcijiictits des frhicipts pofîs. ^ IbM.* 

ï^' ^ottùertietHent amiitVioiqite plus aiKicH.-iui llr^ 
•Uicah:. ,_ , ■. -,,;JJ 

e dtt goiatmeiiùnt rrptthUcam ^ J^yfy^ 
Jetce tffieccs. ■ , IbiJ. ,• 

J^e i'afijiocrmir. &U1. , 

'JJ:lt'4ài.'0(mrif._ Viià.- 

'aich fttijfmtce 'viait di Dm i fm âe cttti nnh. ' 



9et^ tl A B L E. 

'.»!'■ ■.-.7-. -A. iK-'.-r» 

Du dtffotifm ^4» iwvanmrts-faixtf' ^'" 
.ht^potifme défait., c^ëjï une mataJU ^ 
O^ur lit ffm/tmcmens font expofés, , -.,; ■ituâ,^ 
v;£)H'>'ii49«ir/we Jl' cotijittuion. .,_. .' ;,;. .IJ} 
Diï jjoiftïrTWWflix »JW« , qtuls ih/ortr.-' Kiit 
§1 lïl. Ufl /oiJC ^ <ic Ja pitijfmvx M jÏMiwmt 
mu JXWr Us ital4ir , »jue peur Jtf fahv 

i^l ejl le fouvercun âans chaque g(iw*rrw-_ 

.■««*#', . ■- •, ,. IbiiJii 

F^tti de gouvtrwmtiis , faits ta rimion de o*tf 

•fouatùrs dam Ut main dufoMverain, .-• M 
Com*te>tt le prJple exerce ces poscMrf JflitiJa 

.Jpnacratie , les tbffi de h natioii dans farj,'?o- 

■eratitt U. roi dam h: manarckie ^ , _ . Ibt^ 
Jffcâiittabiliti du pouvoir du fauveraôt Javj tavs 

.ffmvamemmt. Preifve. Ibii 

Le poitKùy JtcfouveritîH n'efi honte que par kt 

lohc immaéhsi gueUei font ces loix? f-its 

hix naturel/et ^ divines. ^ M 

2^. Les ioïx f(mdaMf»t<ties de cha^ ^cuvenu^, 

mnit. S^uUes elitsfwtf IbiA 

t>mf la république.. - :ïM^4^y^.^ t0 

Data. la moitarchie? tUL 

JïaiïM Ifi autres loix fottt fufceptihltt ie dtmfe. 

' meta- Ç»H a droit -de le faire i' Ibïi. 

£xemf>!t de la mcf(fité de ces cb^i^ot^m/, ? Jbî^ 
Co»feiitemettt du piuple , s*il efi mcejfair^ fCV fe 

'■ Révocation des loix r" Di/i»clion. .17: 

^imtdlaloi peut toifihtr eu difitituJe S! .\ 1% 

y^ibtMce de ViytfraSion des lohc, principt dtf. 

■iriSleur de U/ut gouvernement. . m 

jî'ÏV. De CîKft^faact des mcyeu tJOftt^if JaK 

'•■ ks rtpdfliqtus , poiiTf^itfiurer Ut. haéràts pv 



dft 



ï 



^ /a n 1 1: m^ 

W^me de cottfiitittion. 'Ifcd. 

''*^)P^*^*^- ' ''" •'" "^'^ <»'A--^' -* }HA. 
Jî»i/in /ij-tf as 'kHatt&i '^Iffftt^f.'' ' >-*-ï!0 
JJe'peiiple ne gouvemt^ diftis ietriplfiU^elP'^ue 
■^»? des'-^j>réfeirt<ats.- Kié^' d« ftftfh itlW'iél 
,-Yé*)ùh!fqim. - i.v ,V -^: ■■ ^ ■- ilï2^ 

Jtt^^- fes- repréfentMts i-il Iff-é/l iniaptltei IWd. 
Aiftu Ae M. de Moiitcfqiàciu ■ IbW. 

Diparîoiti dt la vertu. '■ . ^u* 

Acctptijiî j:ji-tkttliere de ce mot datu l'Effet ée$ 
k /oilc."f • M 1^v■r-: ' •■'•^Ibid.î: 

'miér.-snfde cet nmfriMSr fartkt^eiVtT^W 
.- tmt'mMn. ■■ '^- ^sw.i *.<•;: ■■ ■■' ^«SlbiAr^ 
fijé tthne TAifvmemmt fiipftSqtie i là ■bfrmpo- 
. f/fliÇKf , doits Itjhirde M. de Moftit^umu 
"^tfeitûè:- • - •*^ ■*«■■■ ■ ^-jj»- 

IJ ' gouvcrnemmt monarchitjtie tjt d'avtàttt jrlnt 
-pas'fctit'^li'il'exi^eviniia âtvei-tit dtmt te) ftt-l 
yïf ';'f^;(y**flff«*eJ- /« îrffttqt}^litif)étiqnri ttmi 
[ .dt M. iJc M/mefim/rr.--^ ' ' - ■ y. f.i4 
ÏTouee-'i^^iri^iie ho;>**w!J# i^fêtipte^ uSuftipàncK 
t^'cWtfi-? legonverHnneîlt'hyiJioCJ'aiiqiUi^ ^i^aÇ 
^5tê partictdier au gatcvemttMV 'ta^^kiêfiUi^KeJ- 
-IrcT \-,v:..i : î.;lbida 

DîC^jPoi^fiTSf'de mJfiiit/hH. ■' ' * aC 




rïfjT"^ contre h dtffok tliUuî-.ln: 2S 

UJ(iii3ia»de la iihfitàrdvë'^'du difpoUfmeiiihiâ' 






a 



4iltfc. 






x;K 



m. 



lJitiît}{s,£taii^U 



Ut 



V 



M^ 



jÂp^' loi /ondoKiefitaU,^ Forme çpi^iottt 'dmàti^ 
^^ ' tîtBrtJftmmt Ç^ ï(i révocatimt' mj Ipix , êipt 
'^'ptélie gw* /« raifemt. .■-..■ IH^ 

junti- hifoiidameiùàlé i nîcefjîri d'un conJeHit 
: mo'U!rjp4t. _ ., , î? 

jf^j^t'am Jt frrrévoîçfiiitc des ma^ifiratt. \t 
Xim. Joi fondmtaitâle, exctpioa ftxejfaire mi 
^ fréâidetttts , le droit du mouarqrsc A; din^tr 
. ' ciitx formtf lé^iflff qiuivd finttrct pidiH: Ca^^r 
'FKiirri,. , ,^;, .!î 

3mr- . ïtii 

toinffimt thùwuitr tji k princi^t du ^oiçvtrptmm 

ihômitto- tji un mobile propre tri ^ouvemtmrat 

.^ rHùnip-c,kiqiiSf .,,,..,, ?■* 

Èff, ptonijrchie , imâ^t fy. ^oitvernevi mt d- 1^'-"^ 

»*^ /a /-•"•«. j,_ '^, . r 

S/yt JDf tohliifrt!^' .dis /iijfis de co)!:>-:i--r 
^, aux , dtpttsfes comiht'jiis de la foziit: ,Ç^Jclii 
^' T^doejJ'e ptéliqitg ^ parTictiliere. \ [j-HiiA 
jUf anit au viûiturqm d'txij^i'r des hufilr'^d^i 
iVi? 'V ''?' attciatc ir tctfropriitè des j!gfts'.?"^ié. 
'^è^i/cM de h [ridxjfi' az ^^icral. , .. 
^fti fruiu d: hterrs ^ i'iiij!'jîrit faifet ri^ 

i)« métatiic , jfMfJi* ^ ww valtar ? 
Comment Cor ^ Carient fcni dr.mta ks 
'des.valturj '{. " ,„ 

jfn conmitrct. 



ir-sv: 



.A^i 



? > ? J^ f agi 

0bli£ation. wttirelle.di^. mmhres de jMte^foatU 
^ [m -ioVtïihnei- ûiLvîéptKftVcôj^miÔiti.'^' f^f: 
^■t&i- iWiimtoi. La rkhtjfe cotifiiitU Tà'^,'*"^ 
fibliqrie. ^*' 




'■■tréJiy-pûbUc. 

,TIÏH doDiajue du njonar^^ef di^rtj/îoa ï^'^fatUifi 
' ^'Je îètl éttiVl[^nent , m côtift^untcef. _ ' tbià. 

^'!^ïtmditt- itt (iomaira' (ht' mijnarquf ne M^eufe 
y^-iàjyei;fujeef des coatribiâims nécffairà, cA-it 
"'^■^pefoindjt cenfenttmer.f Je îànatlon? '41 

■'^riçaizions nécejjaires , la lere. j'e fonmtttri oiyc 

-■^' ioixpoar la cotifen/aitm de fit daftiaioà',' s'^l 

aente. Accorder à m peuple des dêfaifeurs ixit 

.";&-TKW-"Af cQntrihahm. Tbirf. 

îommettt It moiarmè cohtracle au riotti' Je 




rtjfititer 
' ter! âi^'t£f ruent ruineiix qtCtl a pris cntimmof 




tu p'fiivntt recevoir d'aliération durable dit 

,' trreiiri du m/tarqitt t ^ de la ftduSîoit '&t 

'fts fâvàrh. - '■ ' ; 48 

■*Ib;(/ les abus d'autorité fmt tm défpOtlfhff da 

$''■. . rbid. 

!^Lé. rerHedê qu^ou cherchr/idt dats 701 cçrpi'repi'i- 
,:^' jlhitatif de la mtion avfc droit "d'oppifiiion 
"^ '■ asix voltnués du monàrq'nè ' ferait phi iwsiwtx 
que it ttudiprttODtt ■"'■^flûd. 



< 



«M -^ Â î t t. 

ii-'ifite~ Jatis Ir hmSlttijulr. '■I'^:h'ij{fe>r?^' '^ i'^^^'iii 
=CWdi;rt le fyfUnle mmiJHiffliuf*/! p*A^^'' 
tbgtux Motf fa fmifikifé-r --^.V^^n *'*? ^ 

«h)/fl«f«( Vantoriiê rftt jVowrtr^HWfi^y^ 
<î'»w/ir« Ac fe phrt'aê~mi4ie1t ^i^Mib.. fkv i^ioÂJ 
^^Ùérû/mt Aeletn-s int&ètt parttem^s^.^ ^* 
• êqStffJW^ fRpMrf 'S^'ki opifoj'er mi-iii^it/i^it' 

-«ïMIffci '* ■''■"'=« ' ^ 

tJ Vm. Qite U pUts attelé» Ç? k fhis ^liTM 
fiiiph-e /hi- uKndf'à^hftifirvf Jet '■t(x».'''îlti»t'ttiéi\ 
- iéiir pttrtté ■, par le ffui Jroti ^es ■finiMi^ia-l 
,'Çï«« , noiiahJlaHt PlMSGripi fcnis hor^s '<ftf **J 

■-"îhunîw/. ■:■ ■ ■ ■■■" ■■■'' ■ \ •• ■'■' 

It'gottytnimifHt de lit'Cliine fon^^lr !ii\ 
'tlDifes dei r*voiiUi»ismrti)ttr à la-Cl^t^ 

pire. • ■-■■ 

. 5. IX. Oh goitvmmitM. Je i\1iHcl!rrf. 
JJéf'^ftt M. â« MoHtff^Ulttl ;;0fO A/as-'t' 
i-i^nvemenc Anglm.' ' viy.wti 

■^\ {0^j> î-»-it.'..Tî; I. vi4(t tt'Mî' "'^ '''^^^^^^ 

■ÇhiÔ*iMW Jf; >iço»wr impmjlèl* t,M/tîi%t. 
y^-^-iU qu'en Tmuierr-trimmeiU , iLnis /!)•)- 
' -liiux verfattUi. :"«*S 



T A 9 t B^. 



9£9 



i.Jit^ m^Jts ilats 4r k.fpàété. utA i-.-iB .4f 

t\fn'ÂVf iuÀictaire tfl qtCU fxijit.(aiiwySbm.J^r^ 
\,,90tis cjl cmfonnt aUrjl^vtL ..■,,63 

]R(Wtf Àt libnli fuivant Mr-J* MMiefqtomfi ic 
■ '.fi^Jpoice de juger Wefi ^pmét àt la piâJpPK* 
,, ligislati'je Ç^ dt la piiij)m!ce txiattrUt. , ^3 
&^inu du. gouvermmefj A}igl<fit. ,,-..1 ■ 454 

Jt^i^iftatm amlitiqae de.CE^itdtt kàj^\.v.,€'i 
^uits du mime fyjhtme. ■ ., ,\,;\ 66 

f^ a.rps Ughhtif ne doit put tonjcurs êtrt ^^jftitt- 
tlè, uuQHvcniens qtà m rèfnlteroietu. fi? 

'Citation réfultaiite de la Mature du gottcerne~ 
■^fjHt»t Anglais i de Pavfn dt^ Mr. dt Mûuiep- 
u. .6$ 

71 .eaiphfii par les Ânghis pour jixtr ctuê 
agitation. Vbià. 

Pcii-joir di'. monayqiiâ en Angltttrre. C9 

Ramages de (a pwjptnce du monarque en An- 
\ gleterre . félon M. de Mf)nieJauUn. . Ibjd. 
Soa drvit d'affèinbler le parlement , de le diffoii^e , 
V. t-7 de donner la fcm&ion aux loix. 79 

^ïcrogativt! TÇfyale défaire la guerre ^ I9 p(OK,i 
• liBtitatiojJS qu'elle épreuve en Angleterre, ibid* 
chiimbre mute n'a par le droit de fiatuer en 
; matière d'impèts f niais feuUnunt d'empêcher, yx 
^unarqtie iCeJi pat comptait de Phtexécution 
Jis loix , mais on pourfuif fes fitit^rts. ^ fes 
généraux pour avoir obéi .i fes ordres j ("ç! le 
t.fiul cas dans lequel h pjiijjajKe législative, ait 
^,/e droit de juger. Ibid. 

tel gouvernemeia ■^M tountwarihie. IbilJ- 
e. Preitve du vice intérieur qu'il rettfermt^ .'T?- 
de,M- é'.M^atefpiiui.— ■ ■ ■■•■ wJSwd. 
Preuve. .■.■>\V.i\'tt.- wIW"** 



T A Ji' I. JE. 



Rsfc-lon fia- Vopîam ie M. de VoUalii^e. 



jliï l OP'iU 

'^uttc yijifxion de Mr. Hw/te. 
Suite Aes faits. 
,J^tîile idée Us Ait^kii va! ffv:- 
'.•triieutnil , /û/rà M: Si:.-. 



ni 



'La fiJiéiio)! hsévjtiihfè est Ait^Jtrc:. 
.!, raijft'it éîe la cwptusiw wàisc , j 
'," Hiaïu. 

Jt« intpi» plus forts en Angleterre qtt*en ! 
■ .' ;,f ftfUe de Li liberté fuhaat -^ ' 

CùKchtfion de ce^. . . 

./Iddiiiqit au §: IX. 
t3\. I. La riuiÙGU des p^ivûirt divti la ^ 

L. KimiiTi-qia tjt de Ce^ence d« g^ouvm: 

^ narchique, fuivÇiitMi'.de Mo:!:c'- 

',f/texaâift!de de ta prùpofitiw teth 
■ '., fe)Uée datif FF/prit dis loix. 

'Pûttvwrs iiitrnniJia'nes i ce que c'ej j. 

'-- Jt Monttfqineii ? 

'De U uobUjfe, des ri'.:a,dc:- 
'J ntii\'ti>ie q^iil faut dans !.i 
■ ■ ftiavoir arrête ltpay.\.y. 

J$i lé i:io:i3rqste fesit ja^i'i- ^:ir h:. 

jpxtinplis célèbres qui conHcdifau ,'. 

^ M SSçmtefqtdeit encate ^oitie- 
(La:;;; /.' Diiiliiutairr. 
^. IWiiS. ... 

j*flr/.'/ vm. 

^cf^ftfe du pantïHtitt de Pa-'isà Cl '- 
7 ■-■Il Us imdtns ivis jugf^ieut pr. 
■- ttiii-s fuit:;. ■ , , 

TiijUiK/ioii dit i:;i/.,! î^ iludi-ùi.: 
fitjHfiife allx }'aifùns itlltgtiéts fay J-^' 
*\ yfafc» . pour faiitawr-q^ le 
^ JM^tr pM- Isû'iiûisi:,. 
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mmmit U mwai-qae ^^ fn p-Hît i{t ter.:... ..;; 
t foa dyoil attx cnnkfca:iôai. lUM* 

"tu droir lis fuirr piice. TUi. 

Ù^tt'il fiut pf>iii/( g.irdc d'mfanfir raittoriff «^ 
^'_ liuitar^te fous frttcxSe tCi^Sutcr à la majfttèdû 
frinc. , . -Rn'i 

î. 2. tht gativtmf^eiit tiif Lacfiiéimtse. 87 
K. J. Portrait tiré da Jpf:htc:iy ylr.rjf^ts'y'des 
\ exÙJ mxqatfsft porte. Fcjpyit di parti. g^ 
X. Suite Ja nitJHe fujet , antrtf exfmjn'et Wk 
Jatigcr ies limitts çu'o» ejmeroit Je mit/r* 
À h pmJfiOKf Au monarqi'.e. • -^lil 

r k: .i'jfné politique de Mr.àt MûnttJ^'^tûil^. 
tte pritTuduf lilm-té tji ft dr'fitîime^ê^fuii^ 
t^ tbtr ; exerr-pîts tirés de CArilhurre. 94 

^pw jia/ cas celui entre hr maim Ait^l çl /* 
pCiivoir en a'jufe prtfqnt htf/tiHfk'entfhf. 91 
e Trtiendti iqtdliùre de M. de Montef'quiett con- 
Juit à rahai (fa pouvoir ifoarquoi .-' p^ 

^rfU'^cpar ht faits. Ibid- 

«/ f.sncJ^fS aei eomhett etttre fa ptdjfmceteûf/-. 
^ lit p.'iijfmc^ frcsiliere. • IbicL 

wfff fiit ia caufc <i'( defpotifwt des tvtperturs 

r. scfjiiiâH. ?^ 

temps de 7mvorit( rrrdittatyemmt phtt orageux 
Yfqiini Jtoiu , par te nshne râifou. IbiJ. 

Jf.louit XI. pS 

: du Cardinal dt KiAelieu. IbidJ 

■'V- ■ 97 

Lmùi X{\ Ibid. 

da roi. It>id 

I. Réfiimi des prûpojîtiosu àaiUet dmtt le% 
'€ j. précédrrt!. 9S 

SECONDE PARTTE. 
le goavfmtMent fratstmt prtfentt le mode!» 
• la mctianhie pitre la phr parfaits. JO-f 

\ ï. Dk iwutmexact àt la Frmx fous las dfiM 



T0« T=ÏAÎB'Tl'E?, ^ , _, 

• ^imrects '^/tmç wî/." '' "' 1:^'Ïl"^™. 
JÏjirrAÎf du 7HiifKi:s 'des G(rniahtî jv ':ff, 

v/Âol^ Ultracel j'tr^mint Aaitt a:. 3 

<".«■*>«. '■--■■■ ■ ■ '■■"■■ ''''■'-^, ''M 

Hr^tù'Jt ia Jéfio)ifi»ath»t ie VHl<àm dotâlit ïàâ 
.],iritta-Krs par no! cùttluthef. ' ' ' ÎCj 

i^bÂi^e.btréAitairti te prince en ftoit iiicatnùrè 
i'JUi'ptnj'ateur. -i'^-- Ibii. 

Jjfl <pt(}j}iaiu àtâli'-^- Pilaire riimie carie ir. 
•i'^aiiU da diici ou gmveriKitrs ^ dès éàmtti 
: \ ileimtitttamsiitf. l ïo 

£7 )DeHguaict totfrée.t tomment ? tu 

Dti ptmcs cbtz les Gt*ntah:.i. Ihll 

l'bimnair principt du gottvmi.-mmi v/: 

f taahis t Çi* de Inir furrar pma- le jrit. 
Di^eDîon'fur tettmenrs privcer de te peuple- IbfA 
fât'.de la Mgreffion.' II7 

2ie.la-rejftiiéhnit que Mr. de A'nj.'/pfrjiî/fjf* 
.t>0^. voir attre /< gtKMrnematt <! 

f'K "/'" ''<'' Anglois. 
O^feriKitiQm friliMhiMres. 
Biàfion det Gei-mohù ai difffettf 

i antubreux cImuiui en partiadicr , 
if^qite prupU m deivf <lajfet , /w i-oi/ 

■ M^- ; ■■ 

Cottlttetit Je foir-Jtmnttfiit ari^ocrariqiu t;. 
%\wàK;/tt utOHOy^uë-dieK les Gertit^i: 
fy râ;(f/ fétu Tacite dit que les rois rft 
\,wèfohu?'- ■■.-'.^' ■>-'..- ..•.■■^;-' 

iSetit^emblées de là mihn chzlei Ger 
tfB GertaaÎMS fnperjiitiéux ^ criduUi. 
Lts.fmef captilfS n'ètoient iHjUgiés "'àtte } 
•«./«fJt* des prvTtet. -. '-*. - ". t. 

Jfo mifâHCe doHmit. hfeeptrt-i de-tél^fioîî>à 
!- .gitttrtU^-intre la roif. 





TiAjBaLAE.'î iol 

^i^^t âc s pendît! Gennaim^i, fitl 'dvt^iDttielle 
froJii'fifr.tiMif h forint ;^itrgOttvcnsev:eut.<\Vlt 

imntf ces dépenfei. > v.Kthi^ 

pSd^p», ■/«'• ^ gottverjifnintt ie. .Cl^is .^ 
'«f rOti de la prtmiere race. ■> \cl,2^ 

t,^^S.V^'- ^ SOrJpmv*'if<«^i confcipmKÙ 

-['wi tire de ce fait, .. , Ibid. 

^.,-j)iffVXgs is Grigmt Je .Tours fur Paittoritf 

'.i^ réis ds la 1ère race. \%2% 

^'JFvuiÇf^dii Çhwip de MartfjUjffaars Je C^lbti^ JI ,j 

,'..4<Vii Jime Je ces afftinMèet, . v-iiV ■..»a9 

Wf^- r-ice. FijuJJe appUcaf.cis de qtteiquss enreroitt 

. \^s capitulahes , où il ejifai* meMîou Je lof* 

I pjobatioH Je rajjimùlêê. , ti^ 

tpnf^queiKe qui réfults Je tes textet. lî» 

ÙJàîiioi! au §. I. 133 

^xppfitiini .tilt fyfiènie Je Mr. Cahbé Mahly^ Jani. 

L JfS ol>fe>-Mfio!:s fur FBjloîre de France. Ibîtî* 

Air.,Çlû)Jiè Miihiy cauvimt que fon Jyjiême cait' 

t^^^'J^ fîrigoire Je ToKTS hijioricn contemporain i 

t ç^ qii il rtponJ ? Ihid. 

"^ipititim, 134 

^\ip(ir$imce Je et tttitoigrtage d'après Mr. FabU. 

\ Mabfy lui-mime. 15^ 

1^)*. Paiihi: Mably appui* fwt fyflème Je differva 

trxles de la loi ftHqiie , Je celle des Rîpuairet 

' ^ auiref. Réponfe par ces Iwx même. Ibid:: 

^i^-lemague a4-il rasdu- à la nation la piàffmue 

P Jégislatrve, ? 1 37 

^Èxair.r,} ^lait citation tirée Je redit Jet Vifies. Ibi J, 

i {yjU\}tg..de. Mr. tabbt Mitbly réftué par It 

Îxle ntiiii^ des hix Je Çbarleoiague. 13? 

!.. JJf la mtnre def_ fixées fous la premier» 
"^ jàiis h féconde race Je nos rns, des coiffes 
« cet dtiaç^ Té^^iufif/iu. y & de torigita J* 




j(i.:.v j -ijàr HOtê^j-: . 
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t 

t. 



^ ' ; , -'mi 

otuiîùn arriv/i à h pu tit ta 2au, 

race. '\'' 14} 

..ÇwfpciTi'ifçm A:< Pc-.KtnrnirAt des " ' "■ ^^fid 

Jbii 

^^iyïtfâ/f. ■ . ' . - ^^^ 

. l^ï '?'* >»^lr>!ff rlf! /fntx ftuf^let ^siiîi ,'jjw. 
.. perjoméf. * .' Iwi 

"'. DV /h riimim à» toiu hi fmvom ûxiî'h uiiwj; 

Vlhflt,'. '' '" ' '-' HSlVÀ 

-ttBfarfc 

JiJÎfwM ^ <:e..^ vuM â'ètre iii.'"' •*:'^^ 
^^ ^CmchtpOii i cm-y * ■ '.::x rr.:..';i.;'.t:.v.""'' 'Hî 
" " gif «' *?' J^ '. Ibji 

ftp; .;.■: (- îï. 'iJi 

ç^j*/sJww/*oa /i? Mr.- Vahîic Mihly centré fl» 

j^,, . hnifUi i'iiii Joiit de la fwauifjîon ù 'i 
,,,. ' .-i:'. roï." . , .' ' j[ 

... J". , j :;ûft' J? iêi}ethiStrhi«^ 
j™Vr. /'«ii^ jl/rfv'f)' ircUfiJ que Its . 
iu!fn'mfoini krCMoi: eh fè'ri 
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^ tt Cïiiijn*. 
9^. Sçrmziit du rof. 



\ fpédntfe ^p, y». 
' Ibid. 

fc,^ io-ïKfW i* Hniry iF"9? 'dtjès fucctjktrî.'- 16S 

,'C<fiiciu^i?n. ' "■" J6S 

.Jilir. DHgouvemeoii'it féodal, ^ de Lïfuijfance 

j^, Aeip:ei>sicrf rois dt ta ittnt. race , laiU^Ht 

î.„. Ai".'{. , donitibics que dmfs ceux de Itnrt . -vaf- 

fjQjmjitf /i;j, arrierss-Jiefj^ des çeu/he/-. Jbid. 
f-, i.^TÏ(?»»)i^m.'Jo'« À'rt royaume dàins ces preiuirrs 

il ^*-';-- -*^ ,rj 1 ... . ï*9 

C!\';: f»)«i# arwW far^tf^utfatlcat dts ftîgtieurs 

A: fiefs. '/ .Ibid. 

. BuFHts C^et ohiigi de'/ôtértr ctùe ufurfoiUm y 
„, îts tfiif qui e>r mH rêfiiUé. ■■ ■ Jbi^ 

^^« </k goitvernetmat JhMd. _, 170 

yjjrvijîo}! de lapï^ahce le^hfathe > co)ifcquffae de 
ce dememhrsmcut. Vnuytf. lyi 

rJJîon de la Frimce . ru p^ys ^ tohti(laftâ du 
f. fW.Êf '""'^ ''^ l'QhéliftVKt i de nthm dam its 
i\. terr.i}. des £raitJs ',.-itJfa:ix. l-fz 

^^£jf)^)K^!e ifKJHorahh de cslie SjUnQioti. I7J 

■^ipc la 'faïneraincii £^ de in fitzeraifieit. '. iW. 
y). IV. Cunfiiiueiuis ^ xèfttht du {(neithieuient 
., JMy , ..'.^ J74 
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gt« TABLE. 

Sous If gouverJinjB^jfjfê^jbè. Uffoix qtu nos mt 

Ws traliis avec Us ^wids wîjJàHjeytMÎWd. 
—. ïrimct auprès Mf l'agile MaUyStdvmimt, 

. «V., -. ■ ■ ■ -■■■^^'--'^iMa. 

'ihrvations. Rmvài, ■'^77 

. de. M. le, frrffiiwst Ugyntailt fur 'Te rt* 
VsSS^imfNt de la puijfaitce moiiar^icate iaut 
•*'*fe ^tiide. - ^ ■*-, --IWi 

w LÏf la forma lutcimtie des jugantfu , Jii 
pf/f , (U taffiouchilftmittt tUi fei-ft-i 'fe? i» 
tBiiffewait des pMriaittitft tionnu-t^rt it 
ice. '. ^'- *rt 

,5 . ». .^ " gt" a #/é,<Ji> </rtM^ Ut f 't;' ^rt » B 
.^ 4m f de la fon/ie Judiitaire fouj- let Jttotfre- 
" 'mrrcs races avant' tufiofatmit Â's feipmtri. 

JÎP/ •*(« . dff wm-gtur » 4ei coittieî i-n tptilt 
""èifiitnt alort f îbiil; 

ffriiiitf ^. PfxprtJÎOi^^ hçs ioiy JonâMan"79itft 
'i^rhfoi encore da»f fv kftres adrejfêa aux coton 

^JofCjeKMtei. . ;,, .1' ' ^\ - ï?? 

Çir/, vicies , tiicsnif^ centotairet , doyeus 
.'bfîs oie échtvhii. 

ilèjfitu^..jitlfirf pré^dtut.fm trihmat etAuft^ dti 
'J^i^ief^, vU07iUei,..&£.. ,iS» 

Tare dî^m du pxfiniers finanuyt dtf Gndtf 
"'Jomc t^r Grwùrt éU--Toinà Ht-, Suhice-i-» 

' Îp"^^ '" 'P"'P^'" fi aécidoittit par U. f, 
f >ç/KwïQ^'(»/f ,. Icj.éfreitVfi- OU' U eomiat. i 
a fojfejjîû» du J^.v^amr litn _J»tK 



] ■ 
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3 J a A T ©li 

.[.rfitf/iTft... ■ ■>.-.«■;%, '-i^ v.>^'' ■■■■*~^ 

Xm^I Itsjuvemais étaient alors Jbitverai»(^^^iettJnt 

fWjipr "fc jiigtment » ïWmi>* /ornw ^T$mi, 
1, ie qfle i'étoie'i ■■ ..•■*' ■■"^V:"^^ 

JEntff ^«»« d'appel^ la 'AèfMite dt dntt\bK 
ivde. j^âx^.i en qnH Cût U H^it lié«. '*'} ïtid. 
Jtes appeh âc défiias di dnHifàtu exen^Ii'^^td 
-1 ici _^'ç/i a^é:ok)it ptxi patrimoniaux. ' iÇfi 

Peitie de Ai AéJ'aiite de droit. ïïlid. 

RétnfrlifetHmi de Vaiitdritè Voyale } comhtttt itetoit 
,-, ttiixjftbe Ê^ far quels degrés on y eji parveisa ? 

.-■■■i.-;, ■ ■■ ^^^ - '-n?. 

J^/picbijfetnmt def ferfs t prtmiere ,atteitite Portfe 
i.umt. gouventemeiit fcodsL '■■'' _■ .'"''^Ibiâ^" 

Buû^eois dit roi , quels ils ctoieiii ? Ttlid. 

G^^nUKii* lis alfraiKhiJfenieiss fi font mulnpOir , 
xdUiffM dts droits péattsiaires des fiipt'eurt^ lZ% 
4/lpitiplicité des afnntchijfauens , preuve de li 
WïJ^»5nlfc|i^ «rfàicam- ':■■■■-•■■' Iljitf 

O^Uiijfaires du roi chargés de proléger les afrat^ 
.KâfifMi-.iàHnotes foitwto htàt&ft , prime Je iï 

tbvHf f' ..,\'^ 

GeéoUon des quatre prew'frt hitîltsages royaux!: 
Jttpptl judiciaire j'ubjiiliié au coml/at y 2e»te. ù 

•V'^grf^de réti^lijfertient de fxtâtorité r^alé. 



j^iix dijpofifions dtf itahlijfemens de 5^ toièl 

Claire' o^jei^£t 



.Ijoarce de toute la forme judiciaire o^jei^i 



Ifts parlmentf ttli qu'ih''^fiB0etit\ ^citie. de^^ré 
Adt. xeî'tifiijfemait dé l^aytotitc t^a/e:" '-.^ V^Ç 
Deux ffimcet ordinaires du parlvntitt non encore 
fedtutairt. J9^ 



Jif 



St. Lxûs jn*tcii Jrfjhjeif ? 
Âi pitrlet.i^KC f Paris et IJCÏ." ïs»! 
te rfjfort dit parlmtnt 4i Fmt compmnàt rwa 

Vtitnàat du dametiTte't!» roi. 2Cû1 

DiJiTaSiOH ât ta chamhrv de Lmjttrtht f*^\ 
• fahtitr le parlttKttit ât Toi'Jaufr. 
htt cours At s grands -^'^^•■x ^autrefc 

■ tapp^ , rrigiif £i: -:;.'/, m; 
ritâbliJjtnit'iU di i atuorité rc^li. 

Addimn au $. V. 
hts thepjh-ats tai9iftit-tt/ lh& potcîJO!) 
de la nalion Jhi'j h 1ère. ^ 2r.' ; 
ftttation du jyjiéme dt M:: I'oOk ,' 
i^. Cahké Maily itîitd' fOt fy^e 
'■ vmife^ bi nfloy*/n)M> ViV KclcJtoJ:. 
' ftiiffaact fêatlUve. Képwfe. 
Orhjne dtt fêr.khanjjrvf , telle qtt: 
' fitr Afr.l'iihbé Afa^fy-, elle dt.- 

■ «^ de Paifîariié dst viciiirr^iu: 
03tttraM3mi dé Mr. fti&W M^ly • 

"a- dit de tahiis du gomfnsoiwilj^ 
droit étroijhr'fet it/lfet libres. 
^f^e'A wse- ihjeSiiftt .' " 'r.lbi .ilM/Ly.^ 
K^^fe À Mîîf autrt oAj 
Eert^ upfii de fm à-(tH ♦ tn prùu'^e -. 
' cotttir la 'àrxatim des frilpîfnrf. 
Antiquité des lettres de fmivc^ar^e cccifrà 

«or ruir. 
Cfimm itrcB'.^ de Mr. rd-hi Ma^îj- 

■ fret ; i-éjioaj'e. 
Cmjiquinee dt rmitiipùté de fufa^e Jf 

trer. 
Riferve Jet as royaux ; elle réjsi!: 
^tvffrnemtnt tncr. ■ 

^xhnc que h WÎ c^. ^.- - - , 

ffHthnent de Beaumai:6:r ^ir cette v: 
V'VI. De ta pairie tn ^éiural Ç^ da diriut èii 



TABLE. 318 

tei qt^il fubfije aujottr^im. su 

ff tlts wicifsjwi pairift. Jbid. 

£po,»'ii- .h ftnr rémion toi/ile à, la couroiou. IbiiL 

X*' '-S /"''fw foM ta confiipiotsx iè Imr 

qual-î: de.rtprefetuam Jet anciens pairie ItJ-e. 

, friraiJth: en iiuitia-t chAU. IMJ. 

ftfjM/. prti-ogaiM en tsatitre erimàirlle. aij 

Cmifiq'ttnit de IjJixalionjHpin-lfmeMtA Parif. 214 

Kiponfe Au, parUmmt de Parii lonful/é. par 

Charles VII. ' Ibi^. 

'2*oJfej^ùi>t andonu Je a faprUmeut t finff ^ l*_ 

. conjlatitit. . Ibid, 

JS. VU. De PorJo}ma}ict Je Philippe Je Vejois du 

10 Mars 1344 , de tc'taf Ju parlmtou jitf. 

gWai 14^7 t & de la célèbre orJomsaate Je 

cette amie. 2 16 

ZJ_ farlmeat raida féjewtaire à Paris par tn--, 

àat^âltce de 1302 tCétoit pas cominuel. Ibid. 

yj^s ttnoyits par le roi .i chaque fiance Ju far 

\ Jaaertt 1 des ttki^ijh-ats gui Je-.oie/ttcooipofer ^e 

ifarleiiient ftdvattt. _^l'j 

bDr tûrdowuvitc de 13441 poria»! réJuBion du 

ttQVihre des officiers du parlement ^ un régler 

nictti de âifâplim q:û s'ohferve encore. . 31$ 

\tsJ ce pjrltmtiU devinr (oiuhauL 219 

rorJofi>im:ce Je lAdy qui ajfure rirrévoealrilité 

A fouf les cjjiciers du roi. aao 

,. Vill. DcJ one^Jhemeiis ^ des rtmontratua 

- at prottjiations. aar 

arrêts dn parlement n'heiettt confiés jufqvts 

us le latine ftccU qtCà la miutoix^ des ju- 

Ibid. 

yhes olim , ee ma c*ej ? Ibid, 

d^inmihrenssiit Je la maturchie par- tiutroduc- 

tiûn du gOKvti-Jicjnmt féodal feKÎe cmfedt ceùi 

" radatimi. Prcttve. 3j» 
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